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La Neue Frie Presse, de Vienne, a fait 
battre un instant, les cœurs ces jours 
derniers. Etflè commentait un discours 

tu comte HerLling, le chancelier d'Alle-
îagne, et, à ce propos, écrivait : « Les 

» explications du chancelier prouvent 
« que l'Entente a la possibilité' d'échap-
« per à la grande bataille mondiale ». 
Elle ajoutait que nous avions le choix 
.« entre la paix et l'attaque allemande ». 

Un peu plus loin, et comme pour don-
ner plus d'autorité à sa très généreuse 
invitation, la môme feuille publiait le 
même jour un article de M. Jules An-
drassy, une des plus hautes notabilités 
du monde politique à Vienne. 

Nous sera-t-il permis de faire obser-
ver au noble homme d'Etat austro-hon-
grois qu'il a l'ironie un peu lourde ? 

I Toutes les puissances civilisées ont pu j 
*'se rendre compte que ce ne sont pas 
les nations de l'Entente qui ont, jus-
qu'ici, refusé d'obéir à la voix de la 
raison. Pourquoi le célèbre diplomate 
ne s'est-il pas avisé de donner plus tôt 
ce sage conseil à son propre pays ? Au 
lendemain de Sarajevo, à la veille de 
la guerre, peut-être l'Autriche-Hongrie 
eût-elle pu faire son profit de cette pa-
role marquée au coin du bon sens. Elle 
eût épargné à l'Europe et au monde 
les torrents de sang que l'ambition ger-
manique aux aguets a saisi cette occa-
sion pour répandre. La conflagration 
n'eût vraisemblablement pas éclaté. 

Mais l'empire austro-hongrois n'était 
\ déjà que l'humble vassal et le promo-

teur de la cause allemande dans le sud-
est de ^l'Europe: « La monarchie des 
« Habsbourg sera l'amie de l'Allemagne 
« ou elle ne sera pas », écrivait Daniel ; 
Frymann en 1912. Les événements sur-
venus depuis ont prouvé que cette vas-
salité du peu brillant second n'a fait 
que s'accroître : elle est complète au-
jourd'hui ; les conditions dans lesquel-
les la paix a été conduite avec ce qui 
fut la Russie en témoignent éloquem-
ment. 

Est-ce ce genre de paix que le pince-
sans-rire comte Andrassy nous convie 
à accepter plus tôt que plus tard ? La 

*i question mérite quelque réflexion. Sur 
} quelles bases se sont engagées les négo-

ciations entre les représentants de la 
République russe, si j'ose m'exprimer 
ainsi, et les représentants de la Qua-
druple alliance bulgaro-turco-austro-bo-
che ? « Ni annexions, ni indemnités, le 
droit des peuples à disposer d'eux-mê-
mes », avaient dit Lénine, Trotsky et 
les Soviets. — «'Entendu ! », avaient ré-
pondu les bons Allemands qui avaient 
seuls la parole et dirigeaient l'opération 
diplomatique. 

Combien de temps la diplomatie de la 
Quadruplice s'est-elle maintenue sur ce 
terrain Y Juste le temps nécessaire pour 
permettre à la trahison des maximalis-
tes de produire ses pleins effets. Dès 
que l'armée russe a été dissoute et que 
ce qui avait été l'empire des tsars a 

j été en complète déliquescence, l'im-
/ monde coalition a jeté le masque : les 

diplomates ont. fait place aux guerriers 
bardés de fer. On sait le reste. Que de-
viendront les provinces qui constituaient 
autrefois la grande Russie ? C'est le se-
cret de demain. 

La leçon n'est pas perdue pour les dé-
mocraties engagées, malgré elles, dans 
le gigantesque conflit. Mieux que l'Alle-
magne et ses tristes acolytes, elles ont 
le droit de dire à la face du monde — 
prenant à témoin toutes les générations 
présentes et futures, et Dieu lui-même 
dont les horreurs actuelles mettent 
l'existence en doute même chez les plus 
croyants — qu'elles n'ont pas voulu la 
guerre et qu'on la leur imposée. Au-
jourd'hui elles y sont. Pour leur compte 

,) personnel, oui, sans doute : elles se 
battent pour leur indépendance, pour 

y leur liberté, pour leur existence. « Etre 

ou ne pas être », tel est le dilemme. 
Mais elles se battent aussi pour le pa-
trimoine moral de l'humanité menacé 
par la « kulfciir » germanique qui est le 
Contran'' ck, ra' tjUiiV» grecque et latine; 
elles se battent pour la sauvegarde des 
conquêtes de la civilisation à travers 
les âges. 

La paix I Ah ! certes, les puissances 
de l'Entente en souhaitent le retour 
aussi ardemment qu'elles en désiraient 
le maintien à la fin de juillet 1914. Mais 
elles ne veulent que d'une paix fondée 
sur la justice et le droit. Celle-là seule 
assurera aux peuples . une longue pé-
riode de tranquillité et de prospérité. 
Est-elle possible avec les Hohenzollern 
et les Habsbourg qui rêvent d'asseoir 
leur domination sur les ruines des liber-
tés publiques et des démocraties asser-
vies à l'autocratie germanique ? 

Est-ce pour nous disposer à cette paix 
d'abdication et de servitude — à laquelle 
nous convie le comte 
Andrassy sous peine (T « événements 

» dont nous porterons la 
responsabilité — que les Allemands ont, 
à trois jours d'intervalle, envoyé, sur 
Paris et sur Londres, leurs pirates 
aériens, semant la mort parmi les pai-
sibles populations des deux grandes ca-
pitales unies dans la souffrance et le 
deuil comme leurs soldats le sont sur les 
champs de bataille ? Pauvre psycholo-
gue ! Le Teuton s'imagine par ces pro-
cédés barbares nous épouvanter. Quelle 
folie, ! Loin d'ébranler les âmes, de telles 
horreurs ne font que raffermir les cou-
rages, tremper les caractères et dévelop-
per chez tous la farouche résolution de 
vainore.; 

Henri Michel, 
Sénateur. 

Ce que ûoioent savoir 
propriétaires et locataires 

rv 
VI. — Comment les propriétaires sont-ils in-

demnisés du montant des loyers dont les 
locataires ont été exonérés ? 

Remarque : V Les gros propriétaires n'ont 
droit à aucune indemnité. 

On entend par gros propriétaires ceux qut 
payant l'impôt sur le revenu ont un revenu 
net imposable dépassant 8.000 francs à Mar-
seille et 5.000 francs dans toutes les autres 
communes du département. 

Ex. : Louis, célibataire, habitant Marseille, 
a un revenu annuel de 11.000 francs. Il aura 
droit à l'indemnité prévue ci-après, parce que 
l'impôt sur le revenu n'étant payé qu'au delà 
de 3.000 francs par les célibataires, ce chiffre 
ajouté à celui de 8.000 francs, surplus de ses 
revenus, ne dépasse pas 11.000 francs. 

Ex. : Cyprien marié et père de cinq en-
fants mineurs, a Marseille, a un revenu de 
15.000 francs, n aura aussi droit à l'indem-
nité prévue ci-après parce que à Marseille, 
le contribuable marié et père de cinq enfants 
mineurs, ne paye l'impôt sur le revenu qu'au 
delà de 10.000 francs de rentes et que ce 
chiffre, ajouté à 8.000 est Inférieur à 15.000 
francs. 

Ex. : René, célibataire, à Aix, a un revenu 
annuel de 10.000 francs. Il n'aura pas droit a 
l'indemnité allouée aux propriétaires parce 
que son revenu est supérieur a la somme de 
8.000 francs (3.000 fr. plus 5.000 fr. déductions 
auxquelles il a droit). 

2° Les petits propriétaires (tous ceux qui. 
ne rentrent pas dans la catégorie des gros 
propriétaires) toucheront le 50 %, soit la moi-
tié de tous les loyers qui ne leur seront pas 
payés pour une raison quelconque, mais seu-
lement en vertu des dispositions de la. pré-
sente loi (locataires exonérés soit d'office, 
soit en vertu d'une décision de la Commission 
arbitrale). 

C'est l'Etat gui paiera ces sommes aux 
petits propriétaires en dix termes annuels 
sans que le premier paisse être inférieur à 
1.000 francs ou à là totalité de la somme due 
si elle est inférieure. Les termes non échus 
portent intérêt à 5 % l'an. 

3» En plus de l'indemnité de 50 %, les pe-
tite propriétaires obtiendront : 

a) Des remises d'impôts, de taxes afféren-
tes à leurs immeubles de droits d'enregistre-
ment sur les baux, proportionnellement à la 
perte <Ju revenu subie par eux ; 

b) Des délais et des facilités pour payer les 
intérêts des dettes hyvothécaïres ou rem-
bourser le capital exigible. 

Les délais seront au maximum die trois 
ans pour la remboursement du capital exi-
gible des créances hypothécaires, pins une 
durée égale à celle des hostilités. 

Observation importante. — Dons toutes ces 
matières comme pour toutes les contesta, 
tions entre vropriètatres et locataires nées 
par suite de la guerre, c'est la Commission 
arbitrale, à l'exclusion de tous autres tribu-
naux, gui statue sans appel. 

VIL — Dispositions diverses 
1» Un locataire qui a loué un appartement 

dans lequel il ne peut emménager par suite 
du fait de la mobilisation de l'occupant, a 
le droit de demander d'office la résiliation 
de son bail et cette résiliation se fait de plein 
droit, sans indemnité. 

2° Avant de comparaître devant la Com-

mission arbitrale, les parties ont le droit de 
prendre comme arbitre le magistrat .prési-
dent et de le prier de statuer seul oéflmtlve-
ment sur leur différend. 

3» Tous les jugements ou arrêts perd''tr fe» 
puis le l" août 1914, en matière 'de loyer, ne 
peuvent être invoqués pour mettre obstacle à 
l'exercice de la présente loi.' Toutefois, le 
remboursement des loyers dtôjà payés ne 
peut être demandé par les locataires. 

4» Tous les actes contenant des clauses on 
des stipulations contraires à la loi seraient 
considérés comme nuls et non avenus. 

Toutefois des arrangements à l'amiable 
peuvent être valablement conclus entre pro-
priétaires et locataires à la double condition 

a) Qu'il s'agisse de locations postérieures 
au 4 août 19Ù : 

b) Qu'aucun fait nouveau, né de la guerre, 
ne soit venu modifier la situation du loca-
taire. 

5° £es engagements par lesquels des pro-
priétaires ou des locataires promettraient à 
des intermédiants quelconque, se chargeant 
de leurs intérêts, une somme proportionnelle 
aux conditions et réductions à obtenir sont 
nulles de plein droit. 

Les locataires et les propriétaires ont le 
droit de se faire rembourser par ces intermé-
diants les sommes qu'ils leur ont versées. 

6» Le locataire principal qui a encaissé 
d'un sous-locataire tout ou partie du prix 
du loyer doit remettre la somme, encaissée 
au- propriétaire jusqu'à concurrence de son 
propre loyer, sans pouvoir invoquer pour la 
conserver les avantages d'exonération, de ré-
duction, de délais résultants de la présente 
loi. S'il néglige de remettre tout de suite 
cette somme au propriétaire, il devra payer 
en plus un intérêt de 6 % l'an à partir du 
jour où le paiement a été fait par le sous-lo-
cataire. 

Exemple : Arthur, principal locataire, a été 
privé d'une partie de ses ressources et pour-
rait être dispensé de payer son loyer de 
1.000 francs par an par la Commision arbi-
trale ; mais Arthur a sous-loué une partie 
de son logement à Alfred moyennant une 
somme de 500 francs par an. Arthur devra 
remettre ces 500 francs au propriétaire. 

Exception : Les logeurs en garni ne sont 
pas tenus de remettre à leurs propriétaires 
fa totalité des sommes qu'ils reçoivent de 
leurs sous-locàtaires parce que une partie de 
leur loyer représente des fournitures faites 
pour le loyer. C'est la Commission arbitrale 
qui leur acordera dans ce cas des réductions 
ou des exonérations en tenant compte du 
prix du loyer et de leurs charges. 

las coups de 
sur sietre 

mm allemands sont repoussés 
et sur te front anglais 

M. 
Paris, lô Mars. 

™». Barabant, député socialiste de la COte-
d'Or, vient de déposer une demande d'inter-
pellation adressée au ministre des Travaux 
Publics sur la crise des transports» 

— De notre correspondant particulier — 

tPN JURISCONSULTE. 
(A suivre). 

Voir le Petit Provençal à£a 10, 19 et 18 mais. 
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Quand même ! 
Ce que je'trouve de très bien dans ces affai-

res de gothas sur Paris, c'est l'attitude des 
théâtres. 

Ils ne veulent pas céder devant le danger 
croissant.. Ils pourraient boucler leurs portes 
tout simplement, en attendant des nuits meil-
leures. Non, ils ne canent pas. On leur dit : 

— Il serait plus sage de ne plus jouer. 
— Plus jouer, pourquoi ? A cause des bom-

bes ? 
— Parce que les bombardeiûjeats ayant sur-

tout lieu la nuit, l'obscurité favorise la pa-
nique. 

— Qu'à cela ne tienne, nous joueaons en 
matinée. i, 

(Sttte obstination ne manque pas de crâne-
rie. 

Les théâtres font vivre un tas de çens, et 
puis le théâtre c'est la moitié de la vie fran-
çaise... Ce que les Boches jubileraient, s'ils 
apprenaient que leurs sales engins ont obligé 
les parigots à se priver de leur distraction 
favorite 1 

En France, on a l'amour du théâtre dans le 
sang. Quand Louis XIV allait guerroyer dans 
les Flandres, il emportait sa vaisselle plate 
et emmenait ses comédiens. Napoléon I", qui 
n'était pas un freluquet, trouvait le temps, en 
Russie, de réglementer la Comédie-Française. 
Pendant le siège de Paris, on allait au spec-
tacle» l'estomac vide, mais on y allait. 

Gavroche dînant de deux sous de frites aux 
galeries de l'Ambigu, est tout aussi admira-
ble que les spectateurs du Français continuant 
l'autre soir à écouter les beaux vers. d'Anatole 
France pendant que les bombes pétaradaient 
sur la capitale... 

J'imagine très bien un nouveau déluge uni-
versel avec, sur le sommet de la plus haute 
montagne, quelques Français occupés à se 
donner la comédie, en attendant que les eaux 
se retirent. 

ANDRE NEGIS 

Paris, té Mars. 
On discute à Berlin, où sont réunis autour 

du kaiser toutes les fortes caboches de 
l'empire, à commencer par Hindenburg. Il 
paraît cependant que Ludendorff manque à 
ces palabres et les organes pangermanis-
les laissent entendre que son absence est 
due à des divergences d'opinion entre l'ami 
damné du kronprins et le maréchal Hinden-
burg, qui reflète plutôt, la pensée de l'empe-
reur. 

Après les entretiens solennels dont il s'a-
git, on annonce que Guillaume et son en-
tourage vont partir pour Bruxelles. Faut-â 
rapprocher ces événements des paroles 
énigmatiquet de M. Lloyd George d'après 
lesquelles de grands événements suscepti-
bles de ohanger la (ace du monde étaient à 
la veille de se produire ? Attendons, puis-
que aussi bien on ne saurait mieux faire, ni 
préjuger de rien. 

1AARIOS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 
Communiqué officiel anglais 

1S Mars. 
Des coups de main ont été exécutes, 

la nuit dernière, dams les lignes enne-
mies à l'ouest de Viïïers-Guislain et nous 
ont permis de ramener des prisonniers. 

Des raids allemands ont été repous-
sés vers Passchendaele et PoalcappeUe. 

Quelque activité des deux artilleries, 
au cours de la nuit, au sud-ouest et à 
l'ouest de Cambrai, au sud d'Armentiè-

! res et dans les secteurs de Messines et 
de la route do Menhi. 

L'action de l'armée belge 
Front belge, IS Mars, 

De l'envoyé spécial de Vagence Havas : 
On sait que tout récemment, l'armée belge 

vient de fournir un nouvel effort en étendant 
ses lignes depuis la mer du Nord jusqu'aux 
environs de Bixschoote et cet effort elle l'a 
accompli comme, toujours modestement, silen-
cieusement. A côté de sess grands alliés du 
front occidental, son rôle passe quelquefois 
inaperçu ou même est méconnu. Ce n'est que 
trop rarement qu'il est donné de rendre à sa 
vaillance et à son endurance l'hommage 
qu'elles méritent ; sans bruit, sans même 
qu'aucun communiqué en ait fait mention, 
l'armée belge vient donc d'occuper au Nord 
tout le secteur de Nieuport, tandis qu'elle a 
pris au Sud tout le secteur de Merkem, pré-
cédemment garni par l'armée française du 
général Anthoine. Ce surcroît d'effort, l'armée 
belge le supporte vaillamment et seule désor-
amos sur une étendue de plus d'une quaran-
taine de kilomètres, dans une des régions les 
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LES REPRESAILLES DE LAHGLETEBRE 
Londres, 15 Mars. 

Le Daiiy Mail croit savoir que le gouverne-
ment britannique a déjà placé un certain ac m-
bre de prisonnilers allemands dans les zones 
exposées aux bombardements aériens -de l'en-
nemi. Plusieurs officiers appartenant à des 
f ami Mes distinguées sont au nombre de ces 
prisonniers. 

Lord Newton a déclaré hier à ce sujet : 
« Nous ne faisans que suivre en ceci le précé-
dent créé par les Allemands. » 

La presse demande que des otages soient 
également ' placés à bord des navires-hôpi-
taux, afin de les protéger contre les torpilles 
des sous-marins. 

Communiqué officiel 
Paris, 15 Mars. 

Le gouvernement fait, à 14 heures, le 
communiqué officiel suivant : 

Hier, à 18 heures 30, en Champagne, 
à l'ouest du Cornillet, nous avons 
chassé l'ennemi des éléments de tran-
chées où il s'était maintenu depuis le 
ia mars. 

L'opération a pleinement réussi. 
Nous avons fait quarante-deux pri-

sonniers, dont un feldwebel et quatre 
sous-officiers, es rapporté deux mitrail-
leuses et deux lance-bombes. 

En même temps, un détachement pé-
nétrait dans les lignes allemandes au 
mont Blond et ramenait des prison-
niers. -\ 
• Dans la matinée, un coup de main 
ennemi sur un de nos groupes de com-
bat de la main de Massiges, a complè-
tement échoué. 

Rien à signaler sur le reste du front, 
en dehors d'une certaine activité de 
l'artillerie dans la région de Moncel, au 
sud de la F ave et au Violu. 

plus difficiles et les plus dangereuses du 
front occidental, si un point venait à céder, 
elle oppose aux furieux et constants assauts 
des hmtea germaniques une infranchissable 
"barrière. 

Un suceès des troupes américaines 
Londres, is Mars. 

Le correspondant de l'agence Reuter auprès 
de l'armée, américaine en France télégraphie 
jeudi soir : 

Nos troupes, dans le secteur de Lunéville, 
se sont emparés et sont restés en possession 
dé tranchées ennemies au nord-et de Badon-
viEers. Elles ont forcé les Allemands à les 
abandonner après leur incursion par un feu 
ooncentré d'artillerie. Ces tranchées sont 
maintenant reliées aux nôtres. 

Ce succès,- quoique petat, constitue la pre-
mière et permanente, avance faite par Tar-
mée américaine en France. Cette avance per 
met aux Américains et à leurs alliés français 
d'opérer sur un terrain plus élevé qu'aupara-
vant Les Allemands n'ont tenté que de fai-
bles efforts peur reprendre ces tranchées, 
mais ils ont été à chaque fois repoussés. 

Les troupes portugaises se battent 
avec vaillance et succès 

Front britannique, 15 Mais, 
De l'envoyé spécial da l'agence Havas : 
Les troupes portugaises vivent, depuis une 

quinzaine, de dures mais glorieuse journées. 
Récapitulons •: 

Le 2 mars, les Allemands tentent un gros 
raid et réussissent à enlever quelques pri-
sonniiers. Une brillante coatre-attaque des 
Se#anos chasse l'ennemi de la première li-
gne où il s'était installé. 

Le 7 mars, l'ennemi tente • vainement un 
nouveau raid contre nos alliés. 

Le 9 mars, ce sont les Portugais qui pénè-
trent chez l'ennemi, tuent. 40 Allemands 
ramènent une mitrailleuse et cinq blessés al 
lemands, dont deux officiers. L'opération 
ne leur a coûté qu'un seul tué. 

Le 10 mars, très grande activité de l'artil-
lerie allemande contre le front portugais. 

Le 11 mars, l'ennemi tente une attaque qui 
est repoussée par un feu précis d'artillerie 
et de mitrailleuses. 

Le 12' mars, apre-s un violent benibardemnt 
préalable, l'ennemi réédité l'opération du 
1e' mars, avec deux bataillons. 

Les Portugais qui, pendant ce bombarde-
ment se sont installés dans la seconde ligne, 
causent tant de pertes à l'ennemi que celui-
ci ne peut tenir même dans la première ligne 
et l'évacué précipitamment. 

Enfin, hier, 14 mars, nouvelle tentative 
allemande, nouvel échec. 

Tel est le bilan d'une' quinzaine au front 
des Seranos. Jamais période aussi courte 
n'avait été aussi mouvementée chez nos amis, 
et jamais leur vaillance traditionnelle n'avait 
eu l'occasion de se manifester avec plus 
d'éclat. 

Faut-il tirer des conclusions des attaques 
répétées de l'ennemi contre cette partie du 
front britannique ? 

Quel but poursuit le commandeinînt alle-
mand en s'acharnant centre ce secteur. Je 
serais bien surpris que nos alliés ne soient 
pas exactement renseignés à ce *ujet. 

H est incontestable que l'agitation réelle ou 
factice dont le secteur de Neuvechapelle est le 
théâtre, sa rattache à une politique militaire 
d'un ordre plus général que l'ennemi a com-
mencé d'appliquer sur ce front d'occident. 

Nous avons écrit précédemment que nos 
alliés britanniques, ceux du moins qui sont 
au front et ont les meilleures raisons d'être 
bien informés, croient à une grosse offensive 
allemande dans le secteur, compris entre 
Arras et Saint-Quentin. Il ne s'est rien produit 
depuis un mois, qui ait motivé chez nos amis 
un changement d'opinion à ce sujet. L'ennemi 
n'a pas cessé de fournir maints indices, de 
sa résolution de nous attaquer. Donc la cer-
titude d'un choc demeure dans l'esprit du com-
mandement britannique. . 

Qui sait si l'ennemi, constatant que son 
plan est connu jusaue dans ses détails, ne 
désire pas en détourner notre attention, non 
pas en l'abandonnant, mais en le différant 
quelque peu pour montrer sur une autre partie 
du front une puissante diversion offensive. 

Il faudrait rattacher alors à cet ordre 
d'idées les événements qui se déroulent sur le 
front portugais, et le feu d'artillerie tout à 
fait anormal qui se développe entre Vermelles 
et Armentières. 

En attendant, la bataille préliminaire aé-
rienne se poursuit et se solde par des victoires 
ininterromoues de nos alliés britanniques. Il 
est remarquable que le chiffre des pertes bri-
tanniques n'égale pas le quart des pertes alle-
mandes, et que le chiffre de bombes jetées par 
les britanniques sur les objectifs allemands 
est estimé au minimum à 10 pour 1 alle-
mand. 

La production agricole 
Un projet de ML Victor Boret 

Paris, 15 Mars. 
M. Victor Boret, ministre de l'Agriculture et 

du Ravitaillement, a déposé aujourd'hui à la 
Chambre des députés trois projets de loi des-
tinés à favoriser l'accroissement de la pro-
duction agricole. Le premier concerne la mise 
en culture des terres abandonnées. On sait 
que la Chambre des députés avait abordé sur 
le même sujet la discussion de deux proposi-
tions de loi présentées par MM. Compère-Mo-

•rel, Jean Loequin et Ronsin. 
Au cours de cette discussion, la Commission 

de l'Agriculture demanda au gouvernement 

de déposer un projet de loi susceptible de re* 
cevoir promptement l'adhésion du Parlement, 
Le projet actuel répond à ce vœu. 

Le deuxième projet do loi tend à la création 
d'un corps auxiliaire agricole recruté parmi 
les bras restant encore inoccupés. Il permettra 
d'affecter les oisifs et les chômeurs aux tra-
vaux agricoles et particulièrement à la levée 
des récoltes qui risqueraient d'être en partia 
perdues faute de main-d'œuvre. 

Le troisième projet modifie le régime actuel 
des encouragements au labourage mécanique 
en étendant aux entrepreneurs de culture et 
aux agriculteurs les subventions jusqu'ici ré^ 
servées aux départements, aux communes et 
aux groupements agricoles. D'antre part, le 
gouvernement a envisagé le relèvement du 
prix du blé et des autres céréales à provenir 
de la récolte de 1918 pour encourager et ré-
compenser tout à la fois le magnifique effort 
de nos agriculteurs. 

M. Victor Boret sera entendu incessamment 
à ce sujet par la Commission de l'Agricultura 
de la Chambra des députés. 

Paris, S Mars. 
Cet après-midi, entre 13 heures 45 e4 

13 Meures 50, deux violentes explosions 
ont été entendues de tout? Paris. Des 
vitres ont été brisées dans différents 
quartiers de la capitale. 

Ces explosions proviennent d'un acci-
dent survenu à Saint-Denis. 

Le ûeuwn@!Mui sur Ses lieux 
Paris, 15 Mars. 

A 2 heures et demie, le président de la; 
République s'est rendu sur les lieux de l'ex-
plosion qui s'est produite cet après-midi aux 
portes de Paris. Il était accompagné du gé-
néral Duparge, secrétaire général de l'Ely-
sée, et du général Dubarl, gouverneur de 
Paris. 

Bientôt arrivaient également MM. Nail, 
ministre de la Justice, faisant l'intérim du 
ministère de la Guerre ; Delanney, préfet, 
de la Seine ; Raux, préfet de police ; Le-
roux, chef du cabinet du garde des Sceaux ; 
Paul Strauss, *Navarre, députés •; Lescouvé, 
procureur de la République ; son substitut, 
M. Scherdlin ; M. Philippon, le juge d'ins-
truction Gilbert ; M» Mouton, directeur de 
la police judiciaire, et d'autres fonctionnai-
res de la Sûreté. 

M. Poincaré, après avoir longuement vi-
sité les lieux de la catastrophe, s'est rendu ■ 
auprès des blessés et de nombreux sinis-
trés dont les petites maisons ouvrières ont 
été démolies ou fortement endommagées. Il 
leur a prodigué des paroles de consolation et 
des assurances de toute la sympathie du 
gouvernement qui s'efforcera de leur venir 
en aide. 

Le Raid aérien 
sur Paris 

Le problème de l'avertissement 
Paris. 15 Mars. 

Le problème de l'avertissement des raids 
est à l'ordre du jour. Les sirènes placées à 
points fixes ne semblent pas avoir donné les 
résultats attendus. D'autre part, il serait dé-
sirable de libérer les pompiers d'un service 
qui absorbe leur activité au moment même 
où ils peuvent être appelés à éteindre des 
incendies. Or, on nous signale un appareil, 
dont l'adoption apporterait la solution de ce 
problème de la façon la plus élégante et la 
moins onéreuse pour les deniers des contri-
buables. Il s'agit du clairon acoustique. Ce-
lui-ci se compose d'un simple cornet de clai-
ron et de deux bouteilles d'àcide carbonique, 
pouvant être manœuvré par un enfant de 
5 ans, et le son s'en perçoit à plus de trois 
kilomètres. Il pèse 4 ou 5 kilos. Il a été in-
venté par le professeur de physique Pierron, 
professeur à la Sorbonne, actuellement com-
mandant de la section teenique du génie à 
la caserne de la rue de Babylone, où 800 ap-
pareils de ce genre sont à la disposition des 
autorités. L'appareil a été adopté au front et 
par l'armée américaine. 

Comment l'attaque fut préparée 
1 Paris. 15 Mars. 

Le Journal dit qu'il y a dans le mystère de 
cette guerre, dans l'ombre des bombat-dements 
de nuit, toute une série de faits obscurs. U 
en est qu'il ne nous est pas pennds d'élucider. 
Il en existe d'autres au sujet desquels, sans 
inconvénients-, on peut donner quelques ren-i 
seignements. Les escadrilles de bombarde-
ments allemandes, composées chacune de huit 
avions, sont au nombre de vingt-quatre sur 
notre front. Ce nombre ne correspond pas à 
un maximum, la production en avions de nos 
ennemis étant susceptible, en effet, de dou-
bler ce chiffre. 

Il n'est pas possible en fait de grouper les 
six escadrilles destinées aux expéditions sur 
l'Angleterre et tous les groupes de bombarde-
ment qui sont échelonnés de l'Alsace aux 
Vosges. Les concentrations qui ont eu lieu 
lors des deux dernières expéditions sur Paris 
avec des groupes de 50 à 60 avions, représen-
tent, à l'heure actuelle, le maximum de l'effort 
allemand dans la région parisienne. Ce niaxi-
mum constitue un effort rn.gantesque dtint il 
serait vain die nier l'importance. . 

Sur l'ensemble des groupes qui avaient 
Paris comme but, il y en eut de nombreux, 

Feuilleton da Petit Provençal du 16 Mars 

LE COMTE 
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lOnfe-Crisfo 
DEUXIEME PARTIE 

— Commençons par son père, s'il vous 
I plaît, dit l'abbé. Edmond m'a beaucoup parlé 

de ce vieillard, pour lequel 11 avait un pro-
tond amour. 

— L'histoire est triste, monsieur, dit Cade-
rousse en hochant la téte ; vous en connais-
sez probablement les commencements. 

— Oui, répondit l'abbé, Edmond m'a ra-
conté les choses jusou'au mometat où il a été 
arrêté dans un petit cabaret près de Mar-
seille. 

— A la Réserve ! 0 mon Dieu, oui I je vols 
encore la chose comme si j'y étais. 

—- N'était-ce pas au repas même de ses fian-
çailles ? 

— Oui, et le repas qui avait eu un gai com-
mencement eut une triste fin : un commis-
saire de police suivi de quatre fusiliers entra, 
et Dantès fut arrêté. 

Reproduction interdite aux Journaux qui n'ont pas 
de traité avec MM.Calmana-Lévy, éditeur», à Paxis, 

— Voilà où s'arrête ce que je sais, mon-
sieur, dit le prêtre ; Dantès lui-même ne sa-
vait rien autre que ce qui lui était absolu-
ment personnel, car U n'a jamais revu au-
cune des cinq personnes que je vous al nom-
mées, ni entendu parler d'elles. 

— Eh bien l Dantès une fois arrêté, M. 
Morrel courut prendre des informations : 
elles furent bien tristes. Le vieillard retourna 
seul dans sa maison, ploya son habit de no-
ces en pleurant, passa toute la journée à 
aller et venir dans sa chambre, et le soir ne 
se coucha noint, car je demeurais au-dessous 
de lui, et jê l'entendis marcher toute la nuit ; 
moi-même, je dois le dire, je ne dormis pas 
non plus, car la douleur de ce pauvre père 
me faisait grand mal, et chacun de sés pas 
me broyait le cœur, comme s'il eût réelle-
ment posé son pied sur ma poitrine. 

« Le lendemain, Mercédès vint à Marseille 
pour implorer la protection de M. de Ville-
fort ; elle n'obtint rien ; mais, du même coup, 
elle, alla rendre visite au vieillard. Quand 
elle le vit si morne et si abattu, qu'il avait 
passé la nuit sans se mettre au lit et qu'il 
n'avait pas mangé la veille, elle voulut l'em-
mener pour en prendre soin, mais le vieillard 
ne voulut jamais y oonsantir. 

« — Non, disait-il, je ne quitterai pas la 
maison, car c'est moi que mon pauvre en-
fant aime avant toutes choses, et, s'il sort 
de prison, c'est moi qu'il accourra voir d'a-
bord. Que dirait-il si je n'étais point là à 
l'attendre ? 

« J'écoutais tout cela du carré, cw j'aurais 
voulu que Mercédès déterminât le vieillard a 
la suivre ; ce pas retentissant tous les iours 
sur ma tête ne me laissait pas un instant de 
repos. 

— Mais ne montiez-vous pas vous-même 
près du vieillard pour le consoler ? demanda 
te prêtre. 

— Ali I monsieur 1 répondit Caderousse, 
on ne console que ceux qui veulent être con-
soles, et lui ne voulait pas l'être ; d'ailleurs, 
je ne sais pourquoi, mais il me semblait 
qu'il avait de la réptTgnance à me voir. Une 
r.uit cependant que j'entendais ses sanglots, 
je n'y pus résister et je montai ; mais quand 
j'arriva, à lpv^orte, il ne sanglotait plus, il 
priait. Ce q*™ trouvait d'éloquentes paroles 
et de pitoyabifcis ; supplications, je ne saurais 
vous le redire, monsieur : c'était plus que de 
la pitié, ' c'était plus que de la douleur ; aussi, 
moi qui ne suis pas cagot et qui n'aime pas 
les jésuites; je me dis ce jour-ià : C'est bien 
heureux, en vérité, que je sois seul, et oue le 
bon Dieu ne m'ait pas envoyé d'enfante, car 
si j'étais père et que je ressentisse une dou-
leur semblable à celle du pauvre vieillard, 
ne pouvant trouver dans ma mémoire ni dans 
mon cœur tout ce qu'il dit au bon Dieu, 
j'irais tout droit me précipiter dans 1* mer 
pour ne pas souffrir plus longtemps, 

— Pauvre père I mui'mura le prêtre. 
— De jour en jour il vivait plus seul et 

plus isolé : souvent M. Morrel et Mercédès 
venaient pour' le voir, mais sa porte était 
fermée ; et, quoique je fusse bien sûr qull 
était chez lui, il ne répondait pas. Un jour 
que, contre son habitude, il avait reçu Mer-
cédès, et que la pauvre enfant, au désespoir 
elie-même tenait de le réconforter : 

« — Crois-moi, ma Aille, lui dit-il, il est 
mort ; et, au lieu que nous l'attendions, c'est 
lui qui nous attend : je suis bien heuieux, 
c'est mol qui suis le plus vieux et qui, par 
conséquent, la reverrai le premier. 

« Si bon que l'on soit, voyez-vous, on cesse 
bientôt de voir les gens qui vous attristent ; 
le vieux Dantès finit par demeurer tout à 
fait seul : je ne voyais plus monter de temps 
en temps chez lui que des gens inconnus, 
qui descendaient avec quelque paquet" mal 
dissimulé ; j'ai compris depuis ce que c'était 
que ces paquets : il vendait peu à peu ce 
qu'il avait pour vivre. Enfin, le bonhomme 
arriva auprès de ses pauvres hardes ; il devait 
trots termes : on menaça de le renvoyer ; il 
demanda huit jours encore, on les lui accor-
da. Je sus ce détail parce que le propriétaire 
entra chez moi en sortant de chez lui. 

« Pendant les trois premiers jours, je l'en-
tendis marcher comme d'habitude ; mais le 
quatrième, je n'entendis plus rien. Je me 
hasardai à monter : la porte était fermée : 
mais à travers la serrure je l'aperçus si pâle 
et si défait, que, le jugeant bien malade, je 
fis prévenir M. Morrel et courus chez Mer-
cédès. 

« Tous deux s'empressèrent de venir. 
M. Morrel amenait un médecin ; le médecin 
reconnut une gastro-entérite et ordonna la 
diète. J'étais là, monsieur, et je n'oublierai 
jamais le sourire du vieillard i-icette ordon-
nance. 

t Dès lors il ouvrit sa porte : il avait une 
excuse pour ne plus manger ; lé médecin 
avait ordonné la diète. 

L'abbé poussa une espèce de gémissement. 
— Cette histoire vous intéresse, n'est-ce 

pas, monsieur ? dit Caderousse. 
— Oui, répondit l'abbé ; elle est attendris-

sante. 
— Mercédès revint ; elle le trouva si 

changé, que, comme la première fois, elle 
voulut ie faire transporter chez elle. C'était 

aussi l'avis de M. Morrel, qui voulait opérer 
le transfert de force ; mais le vieillard crta 
tant, qu'ils eurent peux. Mercédès resta au 
chevet de son lit. M. Morrel s'éloigna en fai-
sant signe à la Catalane qu'il laissait une 
bourse sur la cheminée. Mais, armé de l'or-
donnance Ju médecin, le, vieillard ne voulut 
rien prendre. Enfin, après neuf jours de dé-
sespoir et d'abstinence, le vieillard expira 
en maudissant ceux qui avaient causé son 
malheur et en disant a. Mercédès : 

« — Si vous revoyez mon Edmond, dites-
lui que je meurs en le bénissant. 

L'abbé se leva, fit deux toua'S dans la 
chambre en portant une main frémissante 
à sa gorge aride. 

— Et vous croyez qu'il est mort... 
— De faim... monsieur, de faim, dit Ca-

derousse ; j'en réponds aussi vrai que nous 
sommes ici deux chrétiens. 

L'abbé, d'une main convulsi've, saisit le 
verre d'eau encore à moitié plein, le vida 
d'un trait et se rassit les yeux rougis et 
les joues pâles. 

— Avouez que voilà un grand matheux I 
dit-il d'une voix rauque. 

— D'autant plus grand, monsieur, que 
Dieu n'y est pour rien, et que les hommes 
seuls en sont cause. 

— Passons donc à ces hommes, dit l'abbé ; 
mais songez-y,, continua-t-il d'un air presque 
menaçant, vous vous êtes engagé à me tout 
dire : voyons, quels .sont ces hommes qui 
ont fait mourir le fils de désespoir, et 1* 
père de faim î 

— Deux hommes jaloux de lui, monsieur, 
l'un par amour, l'autre par ambition j Fer-
nand et Danglars. 

— Et de quelle façon se manifesta cette 
jalousie, dites î 

— Us dénoncèrent Edmond comme agent 
bonapartiste. 

'— Mais lequel des deux le dénonça, le-
quel des deux fut le vrai coupable ï 

— Tous deux, monsieur, l'un écrivit la let-
tre, l'autre la mit à la poste. 

— Et où cette lettre fut-elle écrite T 
— A la Réserve même, la veille du ma-

riage. 
— C'est bien cela, c'est bien cela, mur-

mura iabbé ; ô Faria 1 Faria I comme ta 
connaissais les hommes et les choses I 

— Vous dites, monsieur î demanda Cade-
rousse. 

— Bien, reprit le prêtre ; continuez. 
— Ce fut Danglars qui écrivit îa dénoncia-

tion de la main gauche pour que son écri-
ture ne fût pas reconnue, et Fernand qui 
l'envoya. 

— Mais, s'écria tout à coup l'abbé, vous 
étiez là. vous I 

— Moi 1 dit Caderousse étonné ; qui vous 
a dit aue l'y étais ? 

L'abbé vit qu'il s'était lancé trop avant. 
— Personne, dit-il, mais pour être si bien 

au fait de tous ces détails, il faut que vous 
en ayez été le témoin. 

— C'est vrai, dat Caderousse d'une voix 
étouffée, j'y étais. 

— Et vous ne vous êtes pas opposé à cette 
infamie dit l'abbé ; aŒors vous êtes leur 
complice. 

Ha suite d demain.) ALEXANDRE DUMAS. 

Voir le film Monte-Cristo dans les. Ciné' 
mas passant les, vues Pallie frères. 
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il est vrai, qui ne réussirent pas à atteindre 
leur objectif. 11 n'est pas permis de préciser, 
on le comprendra, quels obstacles ils trouvè-
rent sur leur route. Quoi qu'il en soit, leur 
incertitude et leur désarroi furent tels que, en 
plein jour, à la suite de leur dernier bombar-
dement, ils envoyèrent un avion rapide effec-
tuer une reconnaissance de notre arrière-front 
entre 7.000 et 8.000 tnètres. Celle-ci, malgré 
l'altitude fantastique à laquelle elle fut accom-
plie n'échappa pas plus que les expéditions 
nocturnes à la vigilance de nos postas de 
guet. Ils sitgnalèrent, à très ïrrondo hauteur, 
le passage d'un avion invisible et le bruit 
d'un moteur suspect suivi à peu de distance 
au rest par le ronronnement familier de 
nos avions de chasse. La vigilance de nos 
postes de guet s'était affirmée une fois de 
plus. On ne saura.jamais rendre l'hommage 
qu'ils méritent à nos postes d'écoute, aux 
postes de guet oui collaborant, ouvriers indis-
pensables, à cotte « geurre du son ».. 

Dans les ruines 
Paris. 15 Mars. 

Les pompiers, continuant les travaux de 
déblaiement, ont retiré, hier, des décombres 
de l'immeuble dans lequel notre confrère de 
l'agence Havas, M. Jean Masset, et sa mère, 
trouvèrent la m'ort, le cadavre d'une femme 
que l'on croit être celui de Mme Masset. Le 
corps a été transporté a la morgue pour y 
être identifié. 

k dernier Raid pies 
M Ile 
Londres. 15 Mars. 

Le raidf de zeppelins qui eut lieu hier de 
bonne heure contre la petite ville de Hart-
leoooL fut extrêmement bref. En raison, sans 
doute, d'un fetf de barrage très intense, l'uni-
oue zeppelin qui s'aventura au-dessus de la 
côte, dut virer rapidement de bord, non sans 
avoir cependant lâché ses bombes. Indépen-
damment de six maisons qui furent démolies, 
deux bâtiments d'école furent endommagés 
et une quantité considérable de carreaux 
brisés. 

La ratificaîionju traité de paix 
Pétrograde. 15 Mars. 

Les membres maximalistes de la Conférence 
de Moscou ont décidé, par 453 voix contre 30, 
de ratifier le traité de paix. Ryazanoif, le 
théoricien connu du maKimalisme, et les re-
présentants de toutes les unions profession-
nelles ont abandonné le parti maximallste, 
après la décision du parti de ratifier le traité 
de paix. 

a 
Les conséquences de l'occupation 

Londres. 15 Mars. 
L'oocupatioa allemande d'Odessa, écrit le 

Daily Mail, est un fait pénible et nous de-
vrions le comprendre. Avec Odessa, l'ennemi 
acquiert un précieux point de départ pour 
tous les plans qu'il peut méditer dans la di-
rection de l'Asie centrale. Ae la Perse et de 
l'Inde. Mais même maintenant, il y a appa-
remment quelques personnes qui ne se ren-
dent pas compte de ce qui est en jeu et de la 
nécessité d'une action immédiate. 

Autrement, nous enregistrerions maintenant 
le fait de l'intervention japonaise en Sibérie 
et nous ne perdrions pas de temps à discuter 
son utilité. 

Les âlleraifs en Finlande 
Bombardement et prise dn port d'Âbo 

Pétrograde, 15 Mars. 
Selon des renseignements complémentaires 

les Allemands ont débarqué à Abo, venant 
des Iles d'Aland, à bord de plusieurs trans-
porte, précédés de brise-glaces. Le détache-
ment allemand comptait 3.0ÛO hommes avec 
de l'artillerie. Sur le refus des gardes rou-
ges de se rendre, les Allemands bombardè-
rent la ville pendant une demi-heure et for-
cèrent les gardas rouges à se replier. Les 
Allemands s'emparèrent du port d'Abo, de 
trois torpiffieuirs russes et de quelques dra-
gue-mines. 

LMenfgiitfOfi du Japon 
Elle est nécessaire 

pour sauver la Russie 
Londres. 15 Mars. 

Le Times dit que le ministre des Affaires 
Etrangères a définitivement balayé les objec-
tions malveillantes à l'intervention japonaise 
en Sibérie qui avaient été soulevées par «ne 
infime minorité en Grande-Bretagne. Poux so-
lutionner le grave problème en Russie, nous 
devons prendre des mesures efficaces. Le fait 
principal qui caractérise la situation est le 
terrible isolement de la Russie, Nos premiers 
efforts doivent tendre à restaurer la liberté 
des communications. 

De tous les projets soumis, le plus réalisa-
ble est pour le Japon d'entrer en Sibérie, 
d'avancer sur la ligne du transsibérien avec 
mandat de tous les Alliée et de restaurer l'or-
dre en Russie d'Asie. Deux questions qui doi-
vent tout d'abord être décidées, c'est que le 
Japon agisse spontanément et de son propre 
gré, ensuite qu'il entre en Russie, d'accord 
non seulement avec tous le« Alliés, mais si 
possible avec les éléments russes, à. quelque 
parti politique qu'ils appartiennent, qui sont 
décidés à opposer une résistance inébranla-
ble à la domination allemande. 

les agents austro-allemands 
ont favorisé les opérations 

des sous-marins 
v Rome, 15 Mars. 
Le voyage de M. Orlaudo à Paris et à Lon-

dres a été décidé soudainement. Le président 
était à Padoue. Avant de partir, M. Orlando 
n'a pas dissimulé qu'il aurait à discuter avec 
les Alliés de choses de la plus haute gravité. 

Parlant des scandales, le correspondant dit 
qu'il est à la connaissance de tous qu'en Tos-
cane plus de cent arrestations ont eu lieu 
dernièrement à Livourne. Voici pourquoi : 
Depuis 1916, les sous-marins allemands et 
autrichiens opèrent de Gênes à Naples. En 
1917, on a remarqué que leur activité, s'inten-
sifiait. Les sous-marins ennemis redoublaient 
d'audace. Ils étaient bien renseignés surtout 
sur les navires faisant le cabotage entre Na-
ples et La Spezzia, On a coulé même des voi 
liera de cinquante tonnes. On s'est risqué 
pour ces opérations d'une importance négli-
geable à moins de quatre kilomètres de la 
plage et dans les endroits où la navigation 
est dangereuse même DOUX les bateaux de 
pèche. 

Il faut remarquer que dans la zone entre 
Naples et La Spezzia la pêche est permise à 
des « parauze *, petits voiliers généralement 
napolitains et que dans le port de Livourne, 
des travaux sont en cours. 

Le ministère des Armes et Munitions avait 
livré une quantité considérable d'essence 
pour ces travaux, on a pu établir Qu'un ban-
quier grec, établi à Livourne, personnage fort 
connu dans le monde où l'on s'amuse, a\ait 
organisé des rapports étroits avec li s com-
mandants des sous-marins ennemis. 11 avait 
engagé des patrons de « parauze » qui non 
seulement informaient les Boches "sur les 
mouvements des navires Italiens et alliés, 
mais les ravitaillaient, soit en vivres, soit en 
benzine. Il avait réussi à acheter quelques 
ouvriers employés aux travaux du port. Ils 
subtilisaient l'essence fournie par le gouver-
nement, déposée sur la plage déserte délia 
Marella (Toscane), elle était utilisée par 
l'ennemi. 

Les rapports entre des traîtres et les enne-
mis étaient à tel point secrets qu'on a lieu de 
croire que parfois les pirates boches, habillés 
en pêcheurs napolitains, ont pris place dans 
ces * parauzen et sont descendus à Livourne 
notamment pendant la saison, 

Dernièrement un gros bateau de pêche ita-
lien a été.coulé à l'entrée du port de Livourne. 
C'est le dernier exploit do la bande. 

Le ministre-chef et ses complices sont entre 
les mains de la justice militaire. Le peloton 
d'exécution les attend.' 

Tel est en tous cas le souhait de ces popula-
tions (te braves marins. Elles ont assez vu le 
riche banquier levantin et ses équipages ex-
centriques. * 

Mais avant de fusiller un bandit il est pru-
dent de rechercher les complices. Ceux-ci 
sont d'autant plus nombreux qu'il y a en 
Suisse toute une organisation centrale boche 
chargée de travailler et de faire travailler 
les siens en France, en Italie et ailleurs. 

M. Baker en France 
Du train spécial du secrétaire d'Etat améri-

cain à la guerre. 
En France. 14 mars. 

M. Baker a passé la plus grande partie de 
la journée sur un vagon d'observation qui 
était un simple truck garni en hâte de quel-
ques bancs de bols blanc pendant l'heure du 
déjeuner. Le secrétaire d'État à la Guerre a 
visité ainsi les chantiers du chemin de fer 
que les Américains établissent dans la plaine 
qui borde certain front d'eau en France. Une 
fois terminé, ce noyau de voie ferrée sera le 
plus vaste de ce genre en Europe, pas aussi 
grand que celui de Peiisylvanie à Long-Is-
land ou que deux ou trois autres1 gares de 
triage américaines, mais quelque chose ce-
pendant qui fera accourir de loin les' ingé-
nieurs français. Les voies auront un dévelop-
pement de 228 milles ; elles pourront porter 
simultanément 2.500 vagons de marchandises 
à l'arrivée et autant au départ indépendam-
ment de 3.200 vagons qui pourront être garés 
sur d'autres voies par aiguillage. 

Les généraux' Pershing et Ett.erbuy ont 
donné à M. Baker des explications détaillées 
pendant que le truck d'observation parcou-
rait lentement les voies de croisement. Dans 
le courant de l'après-midi une dizaine d'in-
génieurs français ou américains, vinrent se 
joindre à la suite du secrétaire d'Etat ; parmi 
eux se trouvaient plusieurs de ceux qui firent 
partie du corps chargé de l'installation des 
lignes, ils purent compléter les explications 
du général Pershing. Des dragues fonction-
naient sur l'eau ; des entrepôts de marchan-
dises construits en acier et en plaques de fer 
galvanisé l'élèvent le long des voies de ga-
rage. 

Toutes ces installations, exclusivement des-
tinées aux besoins de l'armée américaine 
vont donner à un port français plutôt petit 
une potentialité égale à celle de Hambourg et 
une personnalité officielle française ia fait 
remarquer au correspondant de l'Associated 
Press. 

Les Américains, dans le seul but d'assu-
rer la victoire, dépensent dans cette région 
pour des installations permanentes environ 
40 millions de dollars. Les ports vont y êtr«j 
agrandis, comme ils ne l'auraient été sans 
doute qu'au bout de nombreuses annéeisans 
la guerre. 

Ce que dit le général Pershing 
A la tin de la journée, dans le train du 

secrétaire d'Etat, le générai Pershing a dit 
aux correspondants des journaux : 

H y a longtemps que j'insiste auprès dé 
M. le secrétaire d'Etat pour qu'il vienne en 
France. Maintenant qu'il est ici, nous som-
mes enchantés de ce qu'il ait l'intention d'y 
rester le temps nécessaire pour se rendre 
compte de tous les détails de notre situation. 
En qualité de chef, il a en tête tout notre 
effort miitaire, aussi bien celui qui se fait 
chez nous que celui qui se réalise à l'étran-
ger. Il voit de ses propres yeux ce que nous 
faisons ici. Sa visite est un encouragement 
personnel pour tous nos officiers et pour 
tpus nos soldats. . 

M. Baker satisfait 
M. Baker, de son côté, a déclaré : 
Les renseignements et l'encouragement que 

ces deux journées m'ont donnés valaient la 
peine que je fisse la traversée de l'Atlantique. 
Je n'ai vu encore que l'effort réalisé dans 
deux ports, je n'ai vu que les dépôts de ré-
ception de l'immense machine de guerre que 
nous construisons, mais j'en ai vu assez pour 
nie convaincre que BOUS avons dès mainte-
nant une organisation qui nous permettra de 
résoudre le problème chaque jour plus im-
portant de la liaison de nos ports d'embar-
quement avec les ports de débarquement en 
France. Les rapports écrits, je m'en rends 
compte, ne m'avaient donné qu'une idée in-
suffisante des difficultés que nous devions 

.rencontrer. Ces difficultés, l'ennemi les décla-
rait insurmontables. Nous les surmontons. La 
France, après sa longue et vigoureuse dé-
fensive ne pouvait mettre à notre disposition 
qu'une faible partie de son matériel ou de 
sa main-d'œuvre. Agir autrement, eût été com-
promettre sa propre organisation. Mais efie 
pouvait nous offrir son sol pour y élever nos 
constructions et nous donner droit de passage 
pour y assurer nos communications. 

Je désire rendre hommage aux hommes 
qui, au cours de l'été et de l'automne der-
niers, ont établi des plans, largement conçus 
et dont la réalisation, est aujourd'hui assez 
avancée pour convaincre l'observateur de la 
certitude du succès. 

Je désire également rendre hommage à tous 
nos ingénieurs et à. nos experts qui, pris 
dans la vie civile, servent aujourd'hui à côté 
des officiers et des ingénieurs militaires à la 

*tête d'une armée toujours croissante de tra-
vailleurs, dont chacun a sa besogne. Us vien-
nent d'une nation de pionniers et ils ont ap-
porté en France une énergie de pionniers. Ils 
ont convertis des marécages en des dociîs qui 
font face à des toutes d'eau qu'ils vont dra-
guer, lis ont posé les rails, construit les ma-
gasins* établi le mécanisme supplémentaire 
qui étaient nécessaires pour expédier au 
front par nos lignes de communications les 
vivres, les vêtements, les canons, les muni-
tions et toute la masse énorme du matériel 
de guerre compliqué que las ressources de 
notre pays permettent do fournir et que les 
navires que nous construisons transportent. 

C'est au dévouement de ces hommes à l'ef-
ficacité de leurs efforts que les troupes amé-
ricaines engagées dans l'action devront de 
ne pas manquer des moyens de frapper des 
coups vigoureux. Je n'aurais qu'un désir, 
ce serait que tous les Américains pussent 
voir, comme je l'ai vue, l'œuvre accomplie. 
J'ai cessé d'être un fonctionnaire lorsaue, en 
ma qualité de citoyen 'américaiin, j'ai" frémi 
de satisfaction et d'orgueil ein voyant la force 
toujours croissante que les Américains amè-
nent à l'aide des armées alliées en France. 

l@s Steires hollandais 
uHHsés par 1'Enfenfe 

Londres. 15 Mars. 
H y a 'des raisons de croir? que les gouver-

nements alliés ont décidé d'utiliser les navi-
res hollandais qui se trouvent dans les ports 
alliés. Les négociations en vue de l'affrète-
ment da ces navires ont été poursuivies pen-
dant des mois avec la Hollande, sans donner 
de résultats, à cause de la pression que l'Al-
lemagne exerce sur la Hollande, dont la situa-
tion est difficile. Les Alliés n'ont d'autre alter-
native que d'accorder des conditions raison-
nables aux armateurs et de' prendre des navi-
res que le blocus Illégal des Allemands rend 
inactifs. 

ENjTMJE 
L'appel de la classe 1900 

Rome, 15 Mars. 
La Tribuna annonce l'appel sous les dra-

peaux do la classe 1900. 

Un raid d'avions ennemis sur Naples 
est repoussé 

Rome, 15 Mars. 
L'agence Stefani annonce que hier, h vingt-

deux heures, ont été aperçus venant do la 
direction de Somma-Vésuvien deux aéronefs 
ennemis se dirigeant sur Naples. Tous les 
moyens de défense sont entrés en action et 

-ont empêché le vol sur la ville à laquelle au-
cune atteinte n'a pu être portée. 

Nouvelle revision des réformés 
Rome, 15 Mars. 

Tous les réformés des classes 1894 jus-
qu'à 1919 qui pour n'importe quelle raison 

n'avaient encore réglé leur situation mili-
taire, devront se soumettre à 'une nouvelle 
visite médicale dans un délai qui sera pro-
chainement déterminé et notifié. 

Ooe Dftelar aiïoa de Lloyfl George 
r 

Que va-t-il se passer ? 
Paris, 15 Mva. 

M. îioyd George, parlant à'l'assemblée 
du Conseil national des Eglises libres, au-
rait dit, relativement à' la marche de la 
guerre : 

« La semaine prochaine ou peul-êlre dans 
quelques jours, des décisions, de la plus 
grande gravité seront prises louchant la vie 
entière de l'empire dans l'avenir. La Confé-
dération germanique et ses alliés sont en 
lutte avec le groupe britannique et tout est 
dans la balance. LA SOLUTION ARRI-
VERA PEUT-ETRE PLUS VITE QUE 
BEAUCOUP D'ENTRE NOUS LE PEN-
SENT. » 

A ce sujet, un de nos confrères parisiens 
affirme que ces paroles auraient été pronon-
cées non par M. Lloyd George, mais par 
M. Joseph Compton Rickett, qui tiendrait 
cette impression du premier ministre. 

« Je ne parle .pas d'un danger ou d'une 
catastrophe immédiate, aurait-il ajouté, 
mais de quelque chose à quoi nous devons 
faire face ». 

On ne sait pas exactement à quoi fait 
allusion M. Rickett, il est possible qu'il s'a-
gisse de propositions de paix, venant de la 
.Quadruplice. 

G8OTE LES MEHËES ROYALISTES 

Paris, 15 Mare. 
La Commission exécutive de la Ligue d'ac-

tion républicaine s'est réunie hier matin, à 
10 heures, sous la présidence de M. Victor 
Dalbiez, député des Pyrénées-Orientales. 

Etaient présents : MM. Debierre, sénateur, 
président du Parti radical et radical-socialis-
te ; Jouhaux, secrétaire général de la C. G. 
T. ; Dupont, de la Fédération des P. T. T. ; 
Raymond Lefebvre, secrétaire du Comité ré-
publicain des anciens combattants ; Guernut, 
secrétaire général de la Ligue des Droits de 
l'Homme ; Victor Margueriue, homme de let-
tres ; Lays, de la Fédération des Jeunesses 
laïques, et Gr.illou, du Comité des -Etudiants 
républicains. 

La Commission a examiné et discuté un 
projet de manifeste qui comportait trois par-
ties principales : 1 Défense des libertés pu-
bliques ; 2. Action républicaine j 3. Le pro-
blème de la paix. 

Le manifeste précise avec force que le mot 
trahison dont on fait un si copieux usage, 
« a pour but de détourner de certaines têtes 
des colères légitimes. » 11 affirme que les ré-
publicains ne permettront pas qu'on oon'inue 
â jeter le discrédit sur les institutions répu-
blicaines ; aussi, tous ceux qui ont souci du 
maintien des libertés publiques,' vont-ils 
s'assembler non pas pour constituer un nou-
veau parti, mais pour défendre les traditions, 
l'avenir et l'idéal de la Démocratie. 

Puis le manifeste appelle l'attention de 
l'opinion sur le redoutable travail de corrup-
tion entrepris par la grande presse d'affaires, 
maîtresse de l'esprit publie « en raison de la 
paralysie imposée à la vie politique. » 

Il convie les intellectuels, les ouvriers et 
les paysans à sceller leur union, et à réali-
ser l'accord de; forces matérielles et morales 
du pays. 

En ce qui concerne la politique sociale in-
térieure, la Ligue se propose de contribuer 
à « Tebâtir la République à neuf, » afin que 
les « libérateurs d'hier ne soient pas las ex-
ploités de demain », et elle proclame que les 
libertés syndicales doivent être au-dessus et 
à l'abri de toute atteinte. 

Enfin, elle approuve les noints de vue du 
président Wilson et elle définit ainsi ses buts 
de paix : paix sans annexions, et sans indem-
nités pénales, avec universelle et impartiale 
application du libre droit des peuples à dis-
poser d'eux-mêmes. 

Elle invite, pour conclure, les républicains 
à mettre désormais en conformité leurs ac-
tions et leurs pensées et à prendre virilement 
leurs responsabilités. 

5a journée ranememaire 
Paria, 15 Mars. 

La séance est ouverte à 3 heures 20, sous 
la présidence de M. Deschanel. 

En l'absence àe M. Clemenceau, président du Con-
seil, et de M. Boret, ministre de l'Agriculture et 
du Ravitaillement, la- Chambre décide de fixer ul-
térieurement la date de la discussion de l'inter-
pellation Mayeras sur les déclarations faites par le 
président du Conseil au groupe des députés da la 
Seine, au sujet des raids d'avions et de l'inter-
peUaUon de M. de la Trémodlle relative à la rauon 
de pain des ouvriers, de l'agriculture. 

La Chambre adopte sans débat la proposition de 
loi de M. William Bertrand ayant pour objet l'at-
tribution d'une allocation temporaire aux inscrits 
maritimes et aux veuves d'inscrits pensionnés de la 
Caisse des InvaMdes de la marine ou de la Caisso 
nationale de prévoyance au profit des marins fran-
çais. 

L sur ia campagne 
aire ajournée 

A le demande de M. Lafont, en raison de l'ab-
sence de M. Clemenceau, on renvoie à une autre 
séance la discussion, de son interpellaUon sur la 
manière dont le gouvernement a favorisé dans la 
presse une propagande réactionnaire destines à dis-
créditer l'action des populations ouvrières de toute 
une région. 

La réorganisation économique du pays 
L'ordre du Jour appelle la discussion des inter-

pellations Landry, Puech, valière, Bedouce sur la 
réorganisation économique du pays. 

De nombreux députés proposent, en raison de l'ac-
cident gui vient de se produire aux portes de Pa-
ras, de lever la séance, le ministre de l'Intérieur 
quitte d'ailleurs de suite la séance. 

M. ' Lenair questeur, exprimant le sentiment de 
ses collègues, demande le renvoi do la discussion 
à mardi. 

M. Deschansi. — C'est évidemment la sentiment 
unanime de la Chambre. 

M. Jean Bon. — Je proteste. 
M. Lenotr. — Je croyais Stre l'interprète de 

l'unanimité de mes coUègues; puisqu'U n'en est pas 
ainsi, je retire ma proposiuon. 

M. Deschanel. — Nous n'en sommes pas moins 
de cœur avec les victimes et leurs familles (Applau-
dissements). 

L'interpellation Landry 
M. Landry mante à la'tribune. 
Un amendement au projet de loi relatif à l'ap-

pel sous les drapeaux de la classe 1919 a été dé-
posa par MM. les députés Louis Guichard, Rey-
nouard et Pierre Rainsil. Cet amendement est ainsi 
conçu : « La date de cet appel ne sera définitive-
ment fixé que lorsque toutes les mesures auront été 
prises pour libérer les hommes des classes 1888, 
13S9, 1890 et les agriculteurs de la classe 1892. » 

M. Landry examine la situation actuelle du pays 
au point de vue économique et examine les prin-
cipaux problèmes v qui nous seront posés a la 
lin des hostilités si nous nous sommes laissé sur-
prendre par la guerre il ne laut pas que nous 
soyons surpris par la paix. 

L'orateur dit que la démobisatic-n doit être envi-
sagée très sérieusement ainsi que la fermeture des 
usines travaillant pour la guerre afin d'éviter une 
grave crise de chômage. Etudiant la transformation 
de l'état de guerre en éta/t de paix, M. Landry 
craint que les organismes nécessaires ne nous man-
quent au moment désirable. Il est Indiscutable que 
la situation monétaire nous sera favorable, mais 
cela ne saurait durer si nous ne pouvons produire, 
si nous rua donnons pas à notre exportation l'acti-
vité qui est "indispensable. En concluant, l'orateur 
demande au ministre du Commercé comment la 
réorganisation économique du pays est envisagée 
par le gouvernement. La poursuite énergique de la 
gueTre doit être le premier article du programme 
du gouvernement; elle ne doit pas en être le feul. Il 
faut songer à la démobilisation que nous devons 
tous souhaiter 'prochaine (Applaudissements). 

Discours de M. Valière 
M. Valière, député socialiste, 'nierpeUe aussi sur 

les moyens par lesquels le gouvernement entend 

préparer la réorganisation ecoiiomlquie ae notre 
pays. Il estime -que le relèvement des salaires ne 
serait qu'un leurre si la vie conUnue à renchérir 
Il est indispensable, Ult-il, d'abandonner les vieil-
les méthodes ot de diffuser les nouvelles qui ont 
fait lour prouve pendant la guerre. Il convient 
d'améliorer les rapports entre ouvriers et patrons 
perfectionner les usines et les chantiers, exploiter 
à notre profit notre sous-Bol, aider les productions 
déficitaires. 

Pour réduire les importations, favoriser les ex-
portations des produits manufacturés! supprimer 
las entraves administratives au développement du 
commerce et do l'Industrie en créant une législa-
tion libérale et encourageant les Initiatives heu-
reuses; ouvrir de vastes chantiers de travaux pu-
biles pour l'amélioration de nos routes et de nos 
réseaux ferrés, approfondissons nos rivières et nos 
porte; construisons une flotte marchande; utili-
sons nos forces hydrauliques; donnons à nos agri-
culteurs les Instruments et engrais dont Ils ont 
besoin. 

M. Valière fait connaître les travaux de la Com-
mission dite de la réorganisation économique et 
rond hommage a ce propos à l'activité parlemen-
taire. Les ennemis du régime parlementaire n'ont 
à nous opposer que leurs violence. Ils se gardent 
bien de nous dire ce qu'ils veulent. Leur système 
c»t do désorganiser sans cesse. Ils no comprennent 
pas que la' réussite leur serait funeste. Us seraient 
balayés par ]a tourmente qu'ils auraient déchaî-
née. (Applaudissements). 

M. Millevoye. — A qui faites-vous allusion T 
. M. Valière. — Aux ennemis du régime, aux anti-

républicains. Co n'est pas vous 1 
M. Valière fait l'éloge de M. Loucheur. n compte 

sur lui pour l'utilisation, après la paix des qua-
torze mille usines de guerre et des 1.500.000 ou-
vriers qui y travaillent. 

M. Bartha. — Les déclarations do M. Loucheur 
devant la Commission des douanes pronvo qu'U 
est un homme de progrès. 

M. E. Lafont. — c'est dire qu'il n'est pas arec 
le Comité des forges. ' 

M. Valière. — il est regrettable que la Chambre 
ne con/natsso pas ces déclarations. 

Sur la proposition 'de M. Landry, la suite du 
débat est renvoyée à vendredi prochain. _ 

La séance est. levée à 5 heures 30 
Séance mardi, à 3 heures, pour la suite de 

la discussion do la loi sur le régime des 
alcools. 

Paris, 15 Mars. 
La séance est ouverte à 3 heures 40. 
M. Arctontn Du&ost préside. 

Los transporte maritimes 
L'ordre du Jour appelle la discussion diu projet 

do loi portant ouverture de crédits' sur l'exercice 
1917 au titre du ministère du Commerce, de l'In-
dustrie, des Postes et des Télégraphes, section des 
transports maritimes et marine marchande. 

M. Miliiès-Laorois, rapporteur, explique qu'il 
s'agit d'abord de voter 859 millions do crédits addU-
«laïuxeJs, on su lté de ratifier Implicitement, une 
convemion diplomatique; enfin, de consacrer la po-
Uttque nouvelle que les événements ont imposée 
au gouvernement en matière de transports marlU-
me3 (création au profit de l'Etat d'un monopole 
de ces transports par la réquisition de toute no-
tre marine marchande). 

M. MilUès-Lacroix examine l'état de notre ma-
rine marchande, puis 11 aborde en détail les trois 
points qu'il a cités au début de ses observations. 

M. Cuiliotcaux, rapporteur de la Commission de 
la Marine, défend le projet. Il fait remarquer que 
notre flotte marchande, qull est question do ré-
quisitionner, n'est plus que de 1 million 83(5.000 
tannes do jauge brute. Tout en demandant le vote 
du projet do la Commission de la Marine, 11 fait 
plusieurs réserves : î» la réquisition des navires 
da notre flotte no devra pas se prolonger au delà 
de la guerre; 2» le compte spécial devra être clos 
un an au plus tard après la guerre; 3° la main-
mise du commissariat de la marine mavchar.de 
sur les cales de la Marine ne doit entraver sous 
aucun prétexte la construction et la réparation des 
unités navales do guerre légères. 

M. Brintiaau déclara quo la réquisition de la 
flotte marchande a d'abord un peu effrayé ceux qui 
s'Intéressent à la marine marchande. Cependant, 
dit-il, nous nous sommes rendu compte, après les 
explications fournies par le commissaire de la Ma-
rine marchande, que lo système aurait pour but et 
pour effet le développement de la marine marchan-
de, le système des primes étant tout à lait Insuffi-
sant. 

M Brlndeau estime- que la convention faite avec 
le Brésil est une bonne chose. 

Discours «5e SI. Boaissoa 
M. Bouisson répond aux différents orateurs. Le 

gouvernement, dit-Il. est enUèreraent d'accord avec 
les paroles prononcées par l'honorable rapporteur 
do la Commission des Fluances. J'accepte d'autant 
mieux ia limitation <le la durée do la réquisition 
de notre Hotte marchande à une année après la 
guerre quo les contrais que je passe avec les arma-
teurs ne prévoient la réquisition que pour la 
durée de 13 guerre et six mois après. Je vais donc 
plus loin que la Commission des Financés. La ré-
quisition est uniquement une mesure de guerre 
(Très bien i Très bien !). J'ajoute que -non seule-
ment les bateaux nouveaux construits par l'Etat 
reviendront aux armateurs, mais que ceux-ci seront 
indemnisés en nature de toutes les pertes qu'ils 
auront subies pendant la guerre par torpillage ou 
autrement. Il leur est matériellement impossible de 
commander des navires dans les cb&nUexa anglais. 
Lo pourraient-ils il est douteux qu'après la guerre 
les navires construits en Angleterre puissent être 
francisés. C'est donc l'Etat français qui est obligé 
de se substituer aux armateurs peur faire les 
constructions. Il a à sa disposition pour cela tous 
les chantier» privés et les arsenaux. 

Pour les fonds mis à sa disposition, le gou-
vernement pourra équilibrer les prix avec l'An-
gleterre. • 

M. Bouisson montre que l'armement français a 
intérêt à subir, la réquisition, lo nouveau système 
établissant un contrat qui lui donne une rémuncra-
Uon très large et le garantit contre la torpillage. 
Il y aura un contrat de mérance avec l'armateur. . 

La flotte no sera plus répartie entre plusieurs 
ministères mais misa sous une seule autorité. Les 
bénéfices réduits que réalisera l'Etat seront supé-
rieurs à ceux des armateurs trappés par l'impôt 
des bénéfices de guerre; mais l'Etat ne peut pas 
accepter de payer en .espèces les bateaux perdus. 
Il les remplace. De cette façon, nous aurons, apTès 
la guerre, une flotte presque neuve. • 

Il est Juste de se préoccuper de la situation d'a-
près guerre. Si la guerre llni.ssa.it dans six mois, 
sur 4 mutions de tonnes à notre disposition, 
1.S00.0CO seules nous appartiennent. Les Alliés re-
prendraient leur tonnage. Chacun d'eux aura de" 
grands besoins. Il faut prendre dès maintenant 
ies mesures nécessaires pour assurer notre ravi-
taillement. J'envisage un' projet de chalands de 
mer .remorqués et j'ai engagé des négociations à 
cet effet. Ces chalands peuvent être obtenus très 
vite. Il y a les achats a l'étranger. Us s'élèvent 
déjà à un chiffre Important. Nous nous préoccu-
pons do.mettre en commun les obantiers et arse-
naux pour économiser la main-d'œuvre. L'Allema-
gne fait un effort énorme pour sa marine mar 
êhandc. Ce n'est pos 500 millions qu'elle a votés, 
mai3 2 miUiards et demi. Le crédit de 500 millions 
que nous vous demandons devra être largement 
augmenté. Nous n© devons pas être tributaires de 
l'Allemagne après la guerre pour nos transports 
maritimes; nous ne devons pas seulement réparer 
notre flotte mais construire rapidement de nom-
breux bateaux. 

Je suis convaincu que le Sénat voudra s'associer 
à cette œuvré nationale. (Très bten 1 et applau-
dissements). 

Après diverses observations de MM. Tournon et 
Delahavo, les articles du projet de loi sont adoptés. 
L'ensemble est adopté a. l'unanimité de 238 votants. 

Les alio&ations m ùmmU 
Le Sénat aborde ensuite la discussion d'un pro-

jet de loi relatif à des allocations supplémentaires 
aux agents do chemins de fer. 

M, MiHiès-Lacroix, rapporteur, tait remarquer 
que les Compagnies do chemins de fer sont des 
entreprises industrielles daoïs lesquelles les dépen-
ses d'exploitation doivent être équilibrées par des 
recettes. La guerre, dit-il, a augmenté considéra-
blement les dépenses. Il fallait donc majorer les 
tarifs. On ne l'a pas lait. La Commission a pro-
testé contre cette manière de laine. EUe a con-
senti les allocations nécessaires mais nous espé-
rions que lo gouvernement présenterait un projet 
de relèvement des tarifs. Ce projet est aujourd'hui 
déposé. Il laut qu'il soit vite voté. 

M. Olavellle, ministre des Travaux Publics, ré-
pond. Les allocations proposées sont tout à lait 
Justifiées. Beaucoup' d'autres dépenses viennent ac-
croître le déficit d'exploitation des chemins do 
fer. La charge pour l'Etat, en 1918, atteindra près-
de 700 minions. Il est donc nécessaire de prévoir 
les mesures indispensables pour lo relèvement des 
recettes. Le gouvernement tout entier fera ses ef-' 
torts pour l'obtenir et le mlnistee des Travaux Pu-
blies en. particulier y emploieimtoute son énergie 
(Applaudlssemen'ls). . 

La discussion générale est cJ^Bfee projet do loi 
est adopté. 

Le Sénat adopte, après déclaration d'urgence, 
deux autres projeta ayant pour objet d'approuver 
de3 conventions passées avec les Compagnies de 
chemins de fer pour des suppléments d'allocations 
au personnel et d'appliquer le même régime aux 
réseaux de l'Etat. 

L'ordre du jour appelle la discussio* du projet 
de loi portant annulation et ouverture,sur l'exer-
cice 1917, par suite" des modifications apportées à 
la composition du gouvernement, le projet de loi est 
adopté a l'unanimité de 224 votants. 

Le Sénat reprend la suite de la discussion des 
articles du projet de loi sur les Iraudes fiscales. 

Les articles 14, 15, 16 et 17 sont adoptés. 
M. Kloti demande la disjonction de l'article 18 

et suivants sur l'estimation des immeubles d'après 
leur valeur vénale réelle a la date de leur trans-
mission, cet article ayant été Introduit par la 
Commission et n'ayant aucun rapport avec les 
Iraudes fiscales. Cette demande de disjonction 
donne lieu à une assez longue discussion à la 
suito do laquelle la disjonction est repoussôe. 

La suite de la discussion est renvoyée à la 
prochaine séance fixée au mardi 19 mars, à 
3 heures. 

Le président donne lecture d'une lettre par la-
quelle M. Ville déclare qu'il se trouve pour rai-
sons de santé dans l'impossibilité de se rendre 

an Sénat et «m'en conséquence n donne sa. démis-
sion de sénateur du département do i AiUer. 

Le Sénat accepte la démission de M. Ville. 
IA séance est levée à 6 heures 40. 

Notules Marseillaises 

Pour les Enfants 
On mène actuellement une campagne 

active contre la mortalité infantile. Un grand 
nombre de magasins — qui s'honoraient en 
prêtant leurs vitrines à cette manifestation — 
affichent des dessins conçus pour frapper l'es-
prit. On y voit des bébés qui « revendiquent n 
leurs droits, tout comme les grands ; mais 
leurs revendications sont modestes : ils se bor-
nent à exiger que les mères accomplissent 
leur devoir, en les allaitant, quand elles le 
peuvent, ^ 

Toute cette campagne mérite les éloges de 
ceux qui s'attachent à la prospérité et à la 
grandeur du pays. Il y a longtemps qu'elle 
aurait dû être entreprise. Et même, puisque 
Ion se rend compte que l'image rend, en l'es-
pèce, de grands services, pourquoi ne ferait-
on pas appel aux entreprises "cinématographi-
ques pour collaborer à cette campagne si 
utile ? « La Vie de Bébé » serait un film à 
succès, certainement, car toutes'les femmes 
aiment les enfants. Et, en même temps, ce 
film serait une oeuvre excellente, autant et 
plus que tant d'autres ! Au lieu des films po-
liciers, quand verrons-nous sur l'écran le sou-
rire et les fossettes de bébé ? 

La Températura 
Ciel beau puis couvert, hier, a Marseille. Le 

thermomètre marquait 5"8 a 7 heures du matin-
lb°8 à 1 heuTC de l'apTès-midl et io*2 à 7 heures 
du soir. Maximum 15°8, minimum 3°5. Aux mêmes 
heuases, le baromètre indiquait les pressions de 
759 T 9, 761 m// 3 Qt 760 ■/"> 8. Un vent de Suri-
Est lalKe a Tégné pendant toute la journée. 

M. Coulondre, juge d'instruction 'de la 
2» division, a repris, hier, possession de son 
poste. 

M. Coulohdre, on le sait, mobilisé en qua-
lité d'officier d'artillerie, avait brillamment 
rempli son devoir au front, où il avait été 
fait chevalier de la Légion d'honneur. At-
teint par la limite d'âge, il est venu repren-
dre, hier, ses fonctions, de magistrat. 

Nous lui souhaitons la plus cordiale bien-
venue. 

Remise do décorations. — Parmi les bra-
ves qui recevront à la cérémonie d& ce ma-
tin, dans la cour de la caserne d'Aurellgs, 
boulevard de la Corderie, les insignes des 
distinctions que nous avons mentionnées, 
figureront en outre pour : 

Chevalier de la Légion d'honneur. — MM. 
Sube, capitaine au 173° d'infanterie, et notre 
ami Rey, capitaine au 2» zouaves, directeur 
technique de l'Imprimerie Marseillaise. 

Médaille militaire. — Adjudant Don, du 22» 
colonial ; sergent Bianchetti et soldat Chi-
eha. 

Ce matin, à 7 heures, aura lieu, dans la 
cour de la caserne d'Aurelles. boulevard de 
la Corderie, une parade d'exécution. Devant 
un détachement des troupes de la garnison, 
placées sous le commandement de M. le ca-
pitaine Matteï, adjudant-major, treize sol-
dats y entendront "lecture des jugements pro-
noncés par le Conseil de guerre et les con-
damnant pour divers motifs à des peines de 
travaux publics. 

Par ordre de M. le général Legrand, comman-
dant la 15»- région, rhôtel^café-restaurant dit 
Grand-Balcon, situé au rond-point du Prado, et 
tenu par lo sujet espagnol Alcover Pedro, est 
consigné jusqu'à nouvel ordre à toutes les trou-
pes et travailleurs coloniaux, poux infraction à 
la loi sur les débits de boissons. 

Chemins de fer P.-L.-M, — Expéditions de 
300 kilos. Numéros des expéditions à rece-
voir les 17 et 19 mars : 

MarscâUe-Aronc, du numéro 1 au numéro 600. 
MarselUe-Pr.ado.du numéro 8.470 au numéro 8.875. 
Marseiite-Vieux-Port,. du numéro 851 irà nu-

méro 950. 

Accapareurs et spéculateurs. — On se rap-
pelle que sur mandat d'amener de M. Cas-
tets, juge d'instruction, le commerçant Jo-
seph Fabre, demeurant 86, boulevard Gari-
baldi, fut ëcroué à la prison Chave pour 
avoir vendu des semoules au-dessus du prix 
taxé. L'information de cette affaire, dont les 
débuts remontent au mois de septembre de 
l'année dernière, devant se prolonger plu-
sieurs m'ois encore, M. Castets a estimé qu'il 
convenait, en raison de la durée probable de 
l'information, de mettre en liberté provi-
soire M. Joseph Fabre, dont la détention pré-
ventive a été d'environ sept mois. En consé-
quence, lé magistrat instructeur a rendu, 
hier, une ordonnance de mise en liberté pro-
visoire en faveur de M. Joseph Fabre. 

Ventes populaires. — Le maire de Mar-
seille fait connaître qu'un nouveau local 
pour la vente des pommes de terre, riz et 
haricots, sera ouvert aujourd'hui samedi, 
16 mars, à la Pointe-Rouge (boucherie De-
leuil). 

Pour l'Orphelinat laïque dea Bouches-du-Rhdne. 
— Le président du Comité vient rte recevoir tes 
souscriptions suivantes : 

M. Auipin, à MairseiUe, SB Ir.j lieutenant Violet, 
5 îr.; Mairie da Noves, 25 fr. pour 1917 et 25 fr. 
pour 191S ; M. Philipct, a Marseille, 10 tz.; M. 
le maire de Mimet (souscriptions diverses), 7 fr.; 
un anonyme, 2 £r.; M. Salvator Koig, 2 lr.; M. 
Jean Xamena, 4 fr.; M. Bemardo Roig, 2 fr.; Mme 
Haupetit, 2 fr.; M. Gabriel Koig, 2 fr.; Mairie de 
Salnt-Chamas, 100 fr. 

Les vols et los voleurs. — Des malfaiteurs se 
sont introdiurts dans les bureaux de la Société du 
biano da zinc de la Médaterranée, route Natio-
nale, 95, a Pont-de-Vivaux. Ds ont êvenïré un 
coffre-fort et se sont emparés d'une somme de 
75 francs et de 35 francs de ■ timbres-poste. Us 
ont ensuite attaqué un second coffre-fort qui a 
résisté à leurs pesées. Peut-être aiussi un bruit 
quelconque les a-t-il effrayés. Toutefois, Us ont 
pu s'éloigner sans être remarqués. 

•vvv M. Ntetto, commissaire de police, a fait 
arrêter et écrouer avant-hier, la nommée Oddou 
Andrée, 21 ans, demeurant rue Maœnod, 54, mal-
tresse du navigateur Dupuy Maurice, arrêté te 
9 .mars pour vol3 multiples de magnétos et acces-
soires d'autos. Une perquisition édifiante a été 
opérée a son domicile. 

I» Mondain est paru ce matin. 

Petito chronique. — M. Joseph Cécere, maître-
mionnemr, rue Caisserto, 19, n'a aucune parenté 
avec son horaomyme, rue de la Reynarde, 9, et n'a 
d'ailleurs pas de fils. 

wv L'assemblée générale de l'Union des volon-
taires aura lieu le 24 mars. 

vw II est rappelé aux Jeunes gens, candidats 
aux brevets de capacité, crue !es examens auront 
lieu lo 18 mars courant, à Aix, lycée de garçons. 
Appel à 7 h. 30 du matin. 

■vw L'assemblée générale de ta Marseillaise, 
caisse de retraites, aura lieu demain matin, à 
9 heures, Maison de la Mutualité. 

Autour de Marseille 
SAIRST-AWTOIWE. — ta Milice (Si' section). 

Dimanche, 17 courant, à 9 heures. Inauguration 
des cours do tir à l'Ecole commnoale de. garçons. 
Les élèves vétérans de 13 à 18 ans, sont spéclaie-
ment convoqués. 

AU BAGNE. — Cercle de VUarmonle.— L'assem-
blée- générale, aura lieu le samedi 16 courant a 
8 h. 45 du soir, dans la salle du premier. 

ylllocafions militaires. — Les allocations mili-
taires pour Aubagne et la Penne, sont payables 
a la- caisse du percepteur à partir du lundi l» cou-
rant aux heures habituelles. 

ModeriVCini. — Dlmanclie et samedi, teUlaotea 
représentations. 

Trlanon-clné. — Dimanches « La nouvelîe Mission 
de Judex « grand succès. 

THEATRES, CONCERTS, CINEMAS 
. CONCERTS CLASSIQUES. — C'est dimanche, à 
4 h. 30, au Théâtre âes Nations, qu'a lieu te grand 
concert que nous avons annoncé avec le maître En-
gène Gigout, lo célèbre organiste, et Mme Crolza. 
de l'Opéra. Parmi les œuvres au programme, U 
faut citer : le Choral en la, de César Firanck (dédié 
a Eugène Gigout) ; la Fantaisie pour orgue, de C. 
Saint-Saens ; la Suife Gothidue, •do Bocllmann, etc. 
Mme Crolza chantera plusieurs pièces classiques et 
modernes avec accompagnement de piano et d'or-
gue. Location au bureau des Concerte Classiques, 
ruo Montgraod. 

OPERA DE MARSEILLE. — Os. soir, à 8 B. 15, 

la Bohtme, avec le ténor Ch /t-nn*^ ,m». _,,y,nti 
et MicW ; MM. Figarei^ ffir rtf £?X 
mencera par Paillasse, avec î* tï^il ? „ in* 
main, en maUnée. .I«SH»w^iW' ££ 
gel ; Maître Pathelin. DcmrUn

 SO
ir rS™ra avâ) 

te ténor Lcmalre, le 'baryton Ceili XTopérï 
THEATRE DU GYMNASE. _ Ce ïni'r » « hSO-

et demain et après^emaln en maUnee et en ^ree', 
oernlères de l'immense succès de rire re Couv dè 
Jarnac, avec Betty Daussmond et tome Percutent© 
troupe du vaudeville. Mardi, «S

s
 ™S 

rxiprésantation de l'Elévation, <3* H ' r?£,J2s» 
avec MM. Maurice de Féraudy, Georges Cra3r*et 
M e Marcelle Génial. de^com^Franc^ 

VARIETES-OASINO. - Co soir,
 a

 g
 h

 ™T et de-
main et après-demam en matinée et Strée,-
1 immense iuccès. La Demoiselle du PrirSemm on 
applaudit quatre ballets, et la pièceTst luxueuse 
ment montée avec des décors et des costumes neufs-

PALAIS-DE-CRISTAL. — A 8 h. 30, Marcelly De 
Rocroy, Lou et Tony. Miss Régina. Les Oost^' Les 
sœurs AUatar, les Vincianos, ec ' 

ALCAZAR LEON DOUX. - Programme 
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Le Préfet des Bouciiss-tiu-Rhone 
prend des mesures contre la rage 

Le préfet des Bouches-du-Rhone vient 
d adresser aux maires du département v«w 
lettre appelant leur attention sur la siu»$o3 
du département touchant la rage T" 

Au couins de l'année 1917, on a sianaMI 
181 cas de rage du chien ou du chat • 187 per-
sonnes ont été mordues par des animaux en-
rages. Ces chiffres n'avaient jamais été att 
teints. Pendant les premiers mois de l'an-
née 19i8, la rage est dans une nouvelle pé* 
noao de recrudescence et elle prend des dé» 
veloppememts qui deviennent inquétants poop 
la sécurité publique, 

La législation sua- la rage donne cependairri 
les moyens d'arrêter le progrès du mal • on 
peut affirmer que ces progrès proviennent 
d'un relâchement dans l'application de près-
criptions qui ont fait leurs preuves mais 
qui doivent être rigoureusement observées 
pour produire leur effet. Le préfet a donc 
pris un arrêté reproduisant les mesures préi 
vues dans l'arrêté du 16 juillet 1916 

Cet arrêté stipule qu'à partir du jourjPS 
la publication de l'arrêté et jusqu'à nouvfâ 
ordre, tous les chiens circulant SUT la voie! 
publique seront muselés ou tenus en laisse. 

Ne sont pas considérés comme muselés les 
chiens qui ne seront munis que de simples! 
courroies ou de tout autre engin similaire 
leur laissant la liberté de faire usage de leurs 
mâchoires. Il n'est fait exception que pour 
les chiens de berger ou de bouvier, ainsi 
que pour les chiens de chasse, et seulement 
pour l'usage auquel ils sont employés. 

Tout chien circulant sur la voie publique,-
en liberté ou même en laisse, doit être muni! 
d'un collier portant gravé su'r une plaque 
de métal le nom et le domicile de son pro-
priétaire. Ceux dont le propriétaire est in-
connu, seront saisis et abattus sans délai. 

Tout pi'opriétaire, toute personne ayant, à 
quelque titre que ce soit, la charge dés soins 
ou la garde d'un animal atteint ou soupcom 
d'être atteint de rage, est tenu d'en faire si 
le-champ la déclaration au maire de la 
mune où se trouve l'animal. 

di Cambrioleurs 
Depuis un mois, l«s quartiers des Cliartreui, 

Saint-Just, Jardin-dcs-Plantes, etc., étaient mis 
en coupe réglée par une bande d'audacieux cam-
brioleurs auxquels on ne reproche pas moins 
d'une vingtaine de vols importants. VUlas, cam-
pagnes, basses-couTS, magasins et entrepôts, tout 
était visité par les dangereux associés qui multi-
pliaient leurs méfaits avec une rapidité décon-
certante. 

Parmi leurs exploits, nous devons citer le cam-
briolage commis le 23 février dernier dans le ma-
gasin de M. Charles Paletti, fabricant do conser-
ves, boulevard do Roux, 8, où 5.000 fr. de mar-
chandises lurent enlevés dans la nuit. f. 

Un au'tre important cambriolage était comIate•, 

dans la nuit du 12 au 13 mars, dans les entrepôts 
de M. Carvin, chemin de Saint-jean-du-Désert, 61. • 
Du safran, du café, etc., pour une valeur de 
2.000 £r. étaient emportés. 

Or, la brigade RibotiSt de la Sûreté, lancée à 
la recherche des audacieux voleurs, réussissait, 
avant-hier, a la suite d'uno descente fructueuse, à . 
retrouver la bande. L'opération fut effectuée chez 
le nommé Rosario Prestia, 48 ans, emballeur, de-
meurant boulevard Rondel, 28, où l'on découvrit 
la plupart des marchandises volées chez M. Pa-
letti. De plus, dissimulée parmi les boites de con-
serves, on trouva une somme 'de 8.00Ô fr. dont iî 
n'a pu indiquer la provenance. 

Cette opération amena l'arrestation de Prestlai 
et de cinq Individus, malfaiteurs redoutables, dont 
l'un était évadé des travaux publics. 

Une autre perquisition était ensuite effectuée 
chez le nommé Rlvella, vannier, boulevard Ber-
nard, à Saint-Just, où une certaine quanté de fa-
rine, savon et denrées diverses fuf encore déaou-
verto. £e tout provenait des vols commis par la ' 
mémo bande, dont Rivelia était le receleur. Ce 
dernier, comme bien l'on pense, a été arrêté àfe 
écroué. T 

Parmi les autres Individus appréhendés figurer* 
les nommés Jean Lantori, 25 ans, chargeur, de-
meurant rue Davln; Henri Brun, 19 arts camion-
neur, rue de la Cascade, et Jean Hora, 28 ans, coif-
feur, sans domicile fixe. Après interrogatoire à laj 
Sûreté, ils ont été déférés au Parquet. 

■■ ■ . -a— - . ■ „ 

LE PRIX DE LA 

IAY°*? les ds vante aU; détail des viandes 
detutees dans les boucheries départementales, 
à partir du 15 mars : 

BŒUF : Bas morceaux, le Mo, 2 fr. 90; bavette 
et chapelet, 3 fr. 50; daubl coupée, 3 fr. 80; gati-
netto, 4 fr. 80; poupe ordinaire, 4 fr. 10; entrecôte 
. /r'Lcu.<2tto 153313 os. 5 Ir-: bifteck ordinaire, 
5 fr. 20; bifteck du cœur, 5 fr. 70; aloyau, 5 fr 70-
filet entier, 5 fr. 70; fllet détail, 6 fr. 20. 

MOUTON : Bas morceaux, lo kilo, 3 fr. 70 
épaule lnti&re, '5 fr. 20; épaule détail. 5 fr 5f-
côtelettes, 5 fr. 90; gigot entier, 5 fr. 30; gigot eù 
tranches, 5 fr. 80. 

VEAU • : Bas morceaux, le kilo, 4 fr £0; épaule 
avec os, 5 fr.; côtelettes, 5 fr.; rognonade et cœ»*. 
5 fr. 70; veau sans os. 0 fr.j émincées, G fr. 50.\ 

AGNEAU
 :

 Bas morceaux, le ltilo, 3 fr. 50; épaule/" 
4 fr. 60; gigot et rognonade, 5 fr. 20; côtelettes 
5 fr. 80; fressure. 3 fr. 50. 

Ces prix s'entendent pour viande de WÔ-
«mlère qualité. v 

Le Mouvement ouvrier 
FEDERATION DES METAUX 

Le syndicat communique : 
L'organisation fait savoir à tous les camarades 

mobilisés ayant travaillé dans les chantiers ou 
ateliers de construction ou réparations de navires 
à MarsalUe et travaillant actuellement dans l'in-
térieur du territoire, dans une usine de munitions 
ou autres, indépendamment de celles de l'avia-
tion et de la marine, et désirant venir à Marseille"' 
pour travailler dans des ateliers de réparations ou 
constructions de navires, 'qu'ils sont priés d'en 
faire la déclaration eux ou' leurs familles an siège 
du Syndicat des métaux, Bourse du Travail rue 
do l'Académie, le soir, do 6 heures à 8 heures, enV 
s'accompagnant d'un certificat do travail attestant!, 
que l'intéressé a réellement travaiUô dans des v 

•ateliers de réparations ou construction de navires. 
Pour le secrétaire : Amie. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

Olympique de Marseille contra 
Sélection P. C. S. A. p. 

C'est demain, 17 mars, sur le terrain dé l'Olym-' 
piqrue que se poursuivra la série des grands matchs 
inaugurée par la rencontre O. M. S. C. M., et qui 
reUendra les spectateurs les dimanches de mars 
au terrain do l'Olympique. L'O. M. présentera son 
équipe complète. Devant l'arrière défense Gascard, 
Jeanton Wood. évoluera la puissante ligne intermé-
diaire, qui permettait à l'O. M. de dominer nette, 
ment le Sporting voilà huit jours. L'attaque so com-
pose de Cosgrove. J. Cabassu, Jones,-Raymond, 
J. Cabassu. Mieux placés, aujourd'hui, ces hommes 
formeront avec'quelque entraînement, une quintette 
non seulement scientifique, mai3 efficace aussi. La 
sélection pour sa part saura éprower l'Olympique.- ; 
Sans doute vaut-elle surtout par sa défense, ou 
Bastian.1, lê goal des S A. P. se distingue avec 
l'arrière droit Subrini. Mais l'activité des demis 
donnera a une attaque vite, dangereuse, maintes oc-
casions de shooter au but. M. Lamy (s. C. M.J 
arbitrera le match. 

BOXE 
Voici les ioperbes combats qui mettront aux pri-

ses, demain, à 2 h. 45 précises, quatre de nos 
meilleurs champions, au Casino de la Plage. Voici 
le programme : 

Salvator rencontrera Vorguino en 1Q rounds <la 
3 minutes, gants de 4 onces, bandages durs. 

Denain se mesurera avec Martin, en 10 rounds! 
de 3 minutes, gants de 4 onces, bandages durs. 

Il y aura trois autres belles rencontres : 
Ramabê aura en face de lui Jacoo, en 8 rounds 

de 3 minutes. 
Fotmff Galtier et Manuel feront « rounds da-.'' 

8 mjmutes. L 
Nooer. contre Bondi en fi rounds de S minutes» 



Il' 

, aux Tmiienfs de la Mer 
Un ordre du jour des Syndicats Mariti-

mes du port de Marseille 
On nous conimuiniq.ue la délibération suivante 

.**0es Syndicats maritimes du port do Marseille : 
T Les bureaux de la Fédération Nationale des 

■ capitaines au long cours (section de Mar-
seille), capitaines au cabotage, mécaniciens 
brevetés de la marine marchande, radio-télé-
graphistes, les syndicats maritimes (person-
nels subalternes du pont et de la machine), 
les agents du service général, réunis le 
11 mars 1918, à Marseille, au siège de la Fédé-
ration des capitaines au long cours, sous la 
présidence de M. Rat. président du Syndicat 
des capitaines au long cours de Marseille. 

Apres avoir entendu les explications don-
nées par le représentant du commissaire aux 
[Transports Maritimes et à la Marine mar-
chande, au sujet de l'appel des travailleurs 
de la mer adressé par M. Rouisson à leurs 
organtsaUons professionnelles, et des primes 
à ia rotation des navires mentionnés dans cet 
appel. 

-, Expriment à. M. Bouisson leurs vifs remer-L&ements pour l'hommage qu'il a rendu aux 
'personnels navigants de la flotte mar-
chande française tant cour leur belle atti-
tude pendant le tempswécoulé depuis le dé-
but des hostilités que pour les efforts et sa-
crifices qu'ils sont encore prêts à faire. 

Approuvant entièrement .«les principes du 
projet relatif à la prime de rotation, et pre-
nant acte de ce que la prime à la rotation 
est une rémunération spéciale, absolument 
distincte et indépendante des soldes et ac-
cessoires de soldes, au sujet desquels cha-
cune des Fédérations entend réserver, tant 
pour le maintien que pour l'amélioration de-
la situation économique présente de ses mem-
bres, son droit de libre discussion, et de li-
bre revendication par les lois pacifiques de 
la conciliation de l'arbitrage. 

Décident, dans une pensée d'union et de 
concorde entre toutes les corporations, mari-

^ times des états-majors et des personnels su-- J balternes et dans une pensée de solidarité 
: étroite entre les gens de mer en service sur 

les unités de la flotte marchande, et les na-
vigateurs mobilisés dans les armées de terre 
et de mer, de répartir de la manière sui-
vante les sommes allouées aux équipages 
d'un navire et provenant de ses primes. 

1° Allocation d'une somme fixe' égale pour 
îous par jour de mer. 
. 2° Constitution d'un fonds commun géré 
sous le contrôle des bureaux des Fédérations 
intéressées et destiné : 

a) A assurer au personnel navigant de 
tous les navires quels (jué soient le tonnage 
et le nombre des hommes d'équipage le 
taux de l'allocation fixe journalière. 

b) A venir en aide par l'intermédiaire des 
Comités de secours déià constitués dans les 
ports de mer par ces "Fédérations aux navi-

, gateurs combattant dans les armées de terre 
L et de mer, à leur famille et aux famiUes de 
yceux qui, sur les bâtiments de l'Etat, et les 

bâtiments du Commerce, sont morts en ser-
vice. 

Décident en outre de repondre, à 1 appel 
de dévouées collaborations qu'a lancé le com-
missaire aux Transports Maritimes au nom 
du gouvernement et de la Rénublique.par une 
adhésion enthousiaste et par une promesse 
solennelle de persévérer à l'avenir, comme 
par le passé, dans l'accomplissement de leurs 
devoirs nationaux, corporatifs, et sociaux. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

LA GUERRE EN ORIENT 

Sur le Front eii Macédoine 
Communiqué français 

Paris, 15 Mars. 
Communiqué officiel de l'armée d'Orient du 

14 mars : 
Au nord-ouest do Monasîir (côte 1243 et 

Tirnova) des détachements français ont pé-
nétra dans les lignes ennemies qu'ils ont 
trouvées évacuées.. De son côté, l'ennemi a 
tenté, dans la même région, des coups de 
main qui ont échoué. 

L'activité 'de l'artillerie s'est maintenue 
très vive pendant la plus grande partie de 
la nuit autour de Monftstsr. 

L'aviation britannique a opéré plusieurs 
bombardements sur la front de la Strouma. 
Un appareil ennemi a été abattu en combat 
aérien et s'est, perdu dans le lac de Doiran. 

le Diolâraiioo ie Liovd Geor 

Les Restrictions 
Déclaration obligatoire des graines 

oléagineuses et matières grasses 
-\ Aux termes du décret du 5 mars 1918, publié au 
% 'Journal Officiel du 6, la déclaration des graines 
* oléagineuses et matières grasses est prescrite dans 

les conditions qui suivent : 
Elles s'appliquent aux matières cl-aprês, pures ou 

mélangées, qui existeront en France d la date du 
SO mars 1918 à Si heures. Graines et fruits oléagi-
neux destinés à la fabrication de l'huile; huile 
et graisse végétale, huile de poisson, graisses ani-
males, acides gras, eau glycérineuse et glycérine, 
savon, bougies, paraohtne. EUe ne portera que sur 
les stocks de chacune des catégories ci-dessus, d'im-
portance égale ou supérieure à 1.000 ktios; elle 
doit faire connaître la totalité du 6tock. 

La déclaration datée et signée, doit être établie en 
deux exemplaires, qui- sont envoyés par la Poste, 
sous pli recommandé a M. le ministre du Com-
merce, service des stocks et réquisitions, 5, ave-
nue Daniel-Lesueur, Paris VII", à qui Us doivent 
parvenir avant lo 25 mars. 

Tout défaut de déclaraUon et toute déclaration 
frauduleuse pourront faire l'objet de poursuites. 

pour tous renseignements complémentaires, les 
intéressés peuvent s'adresser à la Préfecture (ca-
binet du Préfet, bureau du ravltaiEement), tous les 
Jours, de 10 heures à midi et de 15 heures à 
37 heures. 

arseille e! la Guerre 
Plantez, faites planter 

Les difficultés du ravitaiftlemeat diminueront 
par la oultuire intensive du sol. n y a encore des 
terres incultes et il y a aussi des famines q>ul ne 
demandent qu'à produire les légumes nécessaires 
à leur consommation. 

Tous les jours, l'œuvre des Jardins de Famille 
reçoit des demandes de terrains, auxquelles elle 
ne peut donner satisfaction, car tous les Jardins 
qu'elle possède — U y en a 120 — sont actueUe-
ment cultivés. 

Pour donner satisfaction â ces txavaiUeurs di-
gnes d'intérêt, pour augmenter la production na-
tionale et enrayer la hausse des légumes, l'œuvre 
des JaTdins de Famille prie les,propriétaires qui 
ont des terres arrosahles actuellement incultes dé 
les lui offrir sans tarder soit à titre gracieux, 
soit moyennant un loyer raisonnable payable au 
besoin un an d'avance. Adresser les offres, 81, rue 
de la Raina, an magasin do la Cuillerée de Lait. 

Nouvelles de Corse 
ON DEMANDE UN OFFICE 

DEPARTEMENTAL DE RAVITAILLEMENT 
. Ajaccio. — La Chambre de Commerce 
d'Ajaccio, s'est réunie sous la présidence de 
M Jean Lanzi, à l'effet d'échanger des obser-
vations au sujet de l'alimentation de la Corse. 
Des exportateurs ont expédié et expédient 
hors du pays toute la production des châtai-
gnes, farine, etc. La production laitière est 
transformée' en fromage de Roquefort, au 
point qu'il est impossible de trouver un seul 
womage corse. L'huile d'olive et le vin sont 
exportes en grandes quantités, et es qui reste, 
atteint de jour en jour un prix plus élevé. 

Les membres de la Chambre de Commerce 
réunis après avoir fixé le prix des denrées 
de première nécessité à un prix raisonnable, 
demandent pour que la taxation reçoive son 
plein effet, qu'il soit institué en Corse un of-
fice départemental de ravitaillemenet, lequel 
serait chargé de réquisitionner les quantités 
de denrées nécessaires aux besoins du pays, 
et de les livrer à la consommation. 

Cette mesure qui s'impose et dont le be-
soin se fait durement sentir, sera, nous l'es-
pérons, appliquée incessamment. Elle est due 
aux soins éclairés et permanents de M. le 
préfet de la Corse, dont la sollicitude pour 
notre département qu'il administre depuis 
bientôt quatre ans avec tant d'autorité, ne 
s'est jamais démentie. 

L'ACCIDENT DU « GORSICA B 
Le Corsica, paquebot postal de la Compa-

gnie Rraissinet, revenait de nuit de Boni-
facio pour repartir le lendemain, quand la 
drosse, câble d'acier qui transmet le mou-
vement à la barre du gouvernail,' se brisa 
et obligea lo navire à s'échouer. Des remor-
queurs sont aussitôt partis pour aider au 
renflouement qui s'est fait normalement. Au-

I curie panique, aucun accident. r 

Les paroles de sir Compton Rickett 
n'avaient pas la signification qu'on 

leur a attribuée 
Londres, 15 Mars. 

Les journaux de Londres ont attribué hier, 
à un discours prononcé par sir Compton 
Rickett, à l'assemblée des églises libres, une 
signification qu'il n'avait pas en réalité. A 
un correspondant du Daily Chronicle, sir 
Compton Rickett a fait ce soir la déclaration 
suivante : 

— Je ne m'imaginais pas que l'on attacherait 
aux paroles que j'ai prononcées l'importance 
que l'on parait y avoir attaché. Je venais de 
quitter le premier ministre et j'avais été forte-
ment impressionné par le fait que, dans la 
position extrêmement délicate où le placent 
les circonstances difficiles et toujours chan-
geantes de la guerre, il devrait pouvoir comp-
ter sur l'appui absolument entier de ceux qui 
sur l'ensemble des qûestions, sont d'accord 
avec lui. Je devais aller parier à l'assemblée 
dans l'après-midi. Etant dans cette disposition 
d'esprit j'adressai un appel très énergique à 
mes auditeurs, pour qu'ils accordent, au pre-
mier ministre, leur appui tout entier. 

« Il y a naturellement certaines affaires de 
la plus grave importance, qui attendent une 
décision. Cela est connu de chacun, mais,com-
me«je le déclarai, dans ce moment-là, je ne 
faisais pas allusion à une' crise particulière 
diplomatique ou autre. Je parlai d'une fa-
çon générale de ce qui arrive -et des crises 
particulières dans les affaires internationales 
qui requièrent l'attention. 

L^lppelleJaCîâsse 1919 
Un contre-projet 

Paris, 15 Mars. 
Un contre-projet a été déposé par MM. De-

guise, Mélin, Lefebvre, Jobert et Raffln-Du-
gens, députés, relatif à l'appel sous les dra-
peaux de la classe 1919. Ce contre-projet est 
ainsi conçu : 

« Aucun appel de nouvelles classes ne pour-
ra avoir lieu tant que ne sera pas réalisé 
l'unité de recrutement des effectifs alliés, tant 
que n'auront pas été libérées les classes ayant 
accompli la durée légale du service militaire 
et tant que les vieilles classes^ convoquées 
avant la date normale de mobilisation, n'au-
ront pas bénéficié de congés de compensation 
égaux à ce devancement d'appel. » 

L'Utilisation tes Navires 
hollandais par les Alliés 

Lies raisons des mesures prises par 
l'Entente. — La Hollande et la pres-

sion allemande. 
Londres, 15 Mars. 

L'agence Reuter publie l'information sui-
vante relative à la décision des Alliés de t>e 
servir des navires hollandais qui se trouvent 
actuellement dans les ports alliés : 

Les Hollandais doivent clairement comprendre 
que cette mesure no constitue pas une nouveUe 
forme de piraterie. EUe ne signifie pas, non plus, 
qu la nation la plus forte prendra ses navires a 
une nation plus faible, sans indemniser ceUe-ci. 
Elle signifie simplement que ses navires recevront, 
avec certitude, des frets sur sa cargaison, en bons 
de paiement, qu'ils seront assurés, armés, con-
voyés généralement et protégés, et que ce sera seu-
lement pour la durée de la guerre. A la fin des 
hostilités, les navires seront rendus à leurs arma-
teurs. Et si, au cours de la guerre, ils avaient été 
coulés dans la zone de guerre pendant qu'ils ser-
vaient aux AUiés, on fera tous les eflrots pour les 
remplacer le plus tôt possible, par des navires 
exactement équivalente. 

Il suffit de comparer cette offre Juste et marne 
généreuse à la pratique des Allemands qui empê-
chent les navires hollandais de sortir, ou qui, si 
ces navires sortent, les coulent sans promettre ni 
vouloir les remplacer pour les punir d'avoir sim-
plement quitté les ports hollandais. 

En examinant la décision des AUiés, il convient 
d'analyser la conduite des négociations ' commer-
ciales passées de la Grande-Bretagne avec la Hol-
lande. Au commencement de la guerre, la Hol-
lande cessa de fournir ses produits à la Grande-
Bretagne autrement qu'à un prix exorbitant, et ca 
fat seulement après des négociations prolongées, 
que la Hollande a consenti à vendre aux Anglais 
une quantité convenable de ces produits à des con-
ditions vraiment acceptables. Quand la campagne 
allemande de guerre sous-marlme à outrance fut 
annoncée, la Hollande, seule de tous les neutres 
du nord de l'Europe, ne fit rien pour contrecarrer 
les procédés Illicites des Allemands. Elle retint 
tous ses navires dans les ports de Hollande et des 
autres pays. Par conséquent, la Hollande a prêté, 
un concours direct à l'Allemagne. Elle n'en a re-
tiré aucun avantage, car l'Allemagne n'a pas cessé 
de couler les navires hollandais. 

Le mois de décembre passé, SUIT la TproposiUon du 
gouvernement hollandais, on conclut un modus 
Vivendi relativement à l'usage des navires, mais 
depuis lors les Hollandais ont déclaré qu'ils ne 
pouvaient pas les mettre à exécution. 

Les gouvernements britannique et alliés estiment 
que le temps n'est plus aujourd'hui aux négocia-
tions dilatoiire et qu'ils doivent prendre des 'mesu-
res immédiates pour régler l'affaire et mettre à la 
disposition des AUiés les miniers de tonnes de 
tonnage hollandais laissés sans emploi. Toute au-
tre atUtude serait un acquiescement aux procédés 
aUomands et à leurs conséquences. Les AHlés re-
connaissent que les atermoiements hoUandais sont 
dus à la pression allemande et, dans cette mesuré, 
ils éprouvent de la sympathie pour tes Hollandais ; 
mais ils ne peuvent pas permettre que cette pres-
sion s'exerce à leur grand préjudice. 

Les AUiés avaient offert aux HoUandais un sys-
tème de rationnement aussi libéral que pouvait 
te permettre te déficit des vivres dans te monde et 
les besoins des AUiés, en. échange d'un certain 
nombre de concessions de la part de la HoUande, 
dont la plus précieuse était l'usage des navires 
hoUandais et, quoique cette Offre permît aux Hol-
landais do recevoir des ports américains, et des 
autres ports, do. très fortes quanUtés de céréales 
et d'autres articles très nécessaires pour eux, et 
aussi quoique les négociateurs hollandais eussent 
à Londres accepté virtuellement un arrangement, 
te gouvernement hollandais, 'apTès plus do deux 
mois d'attente, BO ut aucune réponse. 

Les Hollandais sont dans lo cas des autres neu-
tres auxquels on applique la même- mesure ' quo 
celle qui a été Indiquée. Leurs gouvernements ont 
natureUement formulé des protestations en due 
forme. Toutefois, les populations eUes-mêmes, et 
les armateurs, se sont déclarés non seulement sa-
tisfaits, mais contents de la mesure et de ses ré-
sultats. La Hollande comme l'Angleterre, est jus-
tement ûèro do ses navires , et de ses colonies. Les 
mesures proposées concernant les navires lui assu-
rent ceux-ci et leur usage, et lui permettent de 
continuer son commerce avec ses colonies au moyen 
d'autres navires qui lui sont laissés en conformité 
de l'accord général proposé. 

H convient d'ajouter que le tonnage de chalands 
qui doit être mis par les Hollandais à la disposi-
tion de l'Allemagne est, en tout cas, égal au ton-
nage do hauturiers quo l'accord permettrait aux 
Alués d'avoir. L'Allemagne possèdo du tonnage de 
chalands, mais pas "assez de marins pour en user 
de façon satisfaisant!) et, par conséquent, il lui. 
faut des marins hollandais. Dans les circonstances 
qui viennent d'être exposées, les gouvernements 
alliés n'ont plus d'autre ressource que celle d'agir 
comme nous l avons dit. 

j Communiqué officiel f I Paris, 15 Marfc | 

I Le gouvernement fait, à 23 heures, 16 communiqué officiel suivant : . | 

Assez violente lutte d'artillerie sur l'ensemble du front, notamment sur | 
la rive droite de la Meuse, les régions de Bezonvaux et de Vacherauville. 

En Lorraine, à l'ouest de Morville, après un viî bombardement, un coup 
de main ennemi est venu se briser sous nos feux et a été dispersé avec 
pertes. 

AVIATION 
Cinq mille six cent quarante kilos de projectiles ont été lancés cette nuit 

| sur de nombreuses gares, usines et cantonnements de la zone ennemie. 
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nord-est tio Saint-Quentin, utilisé par les 
escadrilles ennemies'pour leurs vols de nuit; 
un auîre aérodrome à l'es* de Saint-Quentin 
a été attaqué par un grand nora'aro de nos 
appareils. Des bombes ont été jetées de fai-
ble hauteur sur les hangars, dont un a été 
incendié et deux autres gravement endom-
magés. A leur retour, nos pilotes ont pris 
sous le feu do leurs mitrailleuses des convois 
à traction animale, des formations et auto-
mobiles ennemies. 

Tous nos appareils sont rentrés indemnes. 

Communiqué beige 
Le Havre, 15 Mars. 

Au cours des deux journées écoulées, l'ac-
tivité d'artillerie a été par moments considé-
rable. N.03 barrages ont mis en échec une 
tentative ennemie centre un poste avancé 
da la zone de Mercken. L'ennemi a tait un 
fréquent usage do projectiles asphyxiants, 
auxquels? nous avons répondu par des repré-
sailles de mârne nature, 

En divers points du front, vers Mieuport 
et devant Dixmuels, de sérieuses luttes do 
boîîîbes ce sont dé.roulées. Certains ds nos 
cantonnements de la zone arrière ont été 
barabarâcs par des pièces à longue portéo. 
Nous avons riposté par des tirs samblaiiles 
sur des gares importantes de l'ennemi. 

16 Mars, 21 h. 30. 
Un coup de main, exécuté co matin par les 

Canadiens sur les tranchées allemandes au 
sud do Lens, a permis de ramener quatorze 
prisonniers. 

Au cours de la tentative du raid effectuée 
sans sucoès la nuit dernière sur nos posi-
tions de la région de Passchendaele par un 
gros détachement ennemi, les assaillants ont 
subi des pertes importantes sous notre bar-
rage d'artilierie et nos feux de mitrailleuses. 
Un certain nombre de prisonniers est resté 
entre nos mains. 

Ce matin, à la faveur d'un violent bombar-
dement, des détachements allemands ont at-
taqué noire poste au sud de la route de Mé-
nin. Ils ont été rejetés par nos feux d'infan-
terie. 

L'artillerie ennemie a montré moins d'acti-
vité aujourd'hui sur la majeure partie du 
front. Elle a été toutefois assez active dans 
les secteurs de Lens et de SViessïne ainsi nue. 
vers le canal d'Ypres à Commines. 

AVIATION. -r La pluie a interrompu hier 
matin les opérations aériennes. Le ciel 
s'étant éclairci dans l'après-midi, nous avons 
jeté dos bombes sur des cantonnements de 
repos, une gare de ravitaillement vers Lille 
et un champ d'aviation à 32 kilomètres au 

30 morts - Nombreux blessés 
Paris, 15 Mars. 

Les deux très fortes explosions se sont 
produites à quelques secondes d'intervalle, 
à 1 heure 45. Elles ont été provoquées par 
un accident survenu dans, la région de la 
Coumeuve. 

Il y a des morts et d'assez nombreux bles-
sés, mais fort heureusement la plupart des 
blessures sont légères. 

Des mesures ont été édictées aussitôt 
pour que le travail puisse reprendre, dans 
le plus bref délai, dans les usines voisines 
du heu de l'accident et pour que les répara-
tions utiles soient exécutées le plus rapide-
ment possible. * 

Paris, 15 Maxs. 
C'est un dépôt de munitions et de grenades 

au Bourget, route de la Courneuve, qui a 
explosé. 

Les effets de l'explosion ont été ressentis 
très loin dans les rues. De nombreux grou-
pes se sont formés en se montrant un nuage 
blanc extrêmement compact qui planait au-
dessus de la banlieue nord de Paris. 

Paris, 15 Mars. 
Aux dernières nouvelles, le chiffre exact 

et total des morts datus l'explosion de la ré-
gion de la Courneuve s'élève à trente. 

Sur les lieux de l'explosion 
Paris, 15 Mars. 

Le dépôt de grenades, dont l'explosion a 
entraîné la destruction presque totale du vil-
lage de la Courneuve, était situé à 500 mètres 
environ des lisières de la localité, dans la di-
rection Est-Nord-Est. à peu de distance de la 
lisière, de la commune du Bourget, et à 250 à 
300 mètres de la ligne du chemin de fer Pa-
ris-Soissons. A 3 kilomètres dans le Nord, 
s'élève le village ' de Dugny. 

. Quant aux causes qui ont provoqué la ca-
tastrophe, onflsst à peu près réduit aux hypo-
thèses. Il semble qu'une équipe de soldats 
était occupée à décharger des vagonnets de 
grenades, lorsqu'eut lieu la première détona-
tion. 11 est donc vraisemblable que la chute 
d'un de ces vagonnets ou peut-être d'une 
seule grenade, aura provoqué l'explosion. 

Le dépôt de grenades s'étendait sur une su-
perficie assez considérable. Les effets de l'ex* 
plosion ont été. d'une violence inouïe. Les 
trois premières détonations se succédant à 
quelques secondes, ont ébranlé tout Paris et 
toute la bahlieue Nord et Nord-Est. Dans la 
direction du Nord, les effets de l'explosion se 
sont fait sentir jusqu'à Enghien et à Saint-
Denis. 

Le récit d'un témoin 
Mme Maillard, mère du secrétaire .de la 

Mairie, lequel fait fonction de maire en l'ab-
sence de l'officier d'état-civil et du premier 
adjoinu. nous a raconté quels furent son effroi 
et sa stupeur quand l'explosion est venue la 
jeter à terre toute ensanglantée. 

t Je ne me suis pas rendu compte avant un 
bon moment de ce qui jn'arrivait. Cela est 
assez difficile à expliquer. Figurez-vous que 
vous êtes tranquillement en train de finir de 
déjeuner. Tout d'un coup, tout ce qui est 
autour de vous disparaît. La terre manque 
sous vos pieds, une secousse terrible vous 
jette par terre, en même temps que le bruit 
le plus formidable vous assortie et vous ôte 
la faculté de penser. Des morceaux de pla-
fond vous tombent sur le corps, et les éclats 
de vitres vous tailladent la figure et les 
mains. 

c Quand vous commencez à reprendre vos 
sens, vous vous dites : « Ce sont les Boches » . 
Et puis, ca recommence, deux trois fois. 
Enfin.monsieur, c'est épouvantable » . (Radio) 

Les blessés 
Paristf 15 Mars. 

C'est à 1 h. 36 exactement — faiguille de 
l'horloge de la Mairie de la Courneuve qui 
s'est arrêtée à cette heure en fait foi — qu'une 
formidable explosion a été entendue dans 
tout Paris. Cétait le dépôt de munitions 
remplaçant l'ancien dépôt des Deux-Couron-
nes de Saint-Denis, situé sur un immense 
terrain de territoire de la commune de la 
Coumeuve, qui venait de sauter. Heureuse-
ment, paraît-il, il n'y aurait eu que peu d'ou-
vriers au moment où l'explosion se produi-
sit. Mais on ne peut rien dire de certain, car 
il est difficile d'approcher des lieux sinistrés, 
de nombreuses explosions se succédant à in-
tervalles espacés. 

Les blesses, plus ou moins grièvement, ont 
été transportés par des voitures d'ambulance 
de l'Assistance publique, du service de Santé 
militaire et des ambulances américaines dans 
les hôpitaux les plus voisins, après que les 
premiers soins leur eurent été donnés sur 

les lieux même uar les médecins militaires 
accourus de toutes parts dans une fonderie-
atelier de la Courneuve. 

On compte de nombreux blessés victimes 
de la force prodigieuse de l'explosion. Les 
uns ont été projetés à plusieurs mètres sur 
le sol, et d'autres ont été blessés par des 
éclats de toittires qui viennent d'être arra-
CÎÏÔ6S 

Les secours ont été rapidement organisés, 
les gardes républicains à cheval, arrivés 
en toute hâte pour participer à l'organisa-
tion du service d'ordre, car la foule des cu-
rieux qui se dirigeait vers cet endroit, était 
de plus en plus nombreuse. Des pelotons de 
Military police sont venus apporter leur aide. 

L'Enquête 
Paris, 15 Mars. 

Sur l'ordre du général Dubail, le 1er Con-
seil de guerre a été chargé d'ouvrir une in-
formation pour rechercher les causes de la 
catastrophe de la Courneuve, et d'établir les 
responsabilités. Le capitaine Larcher. rap-
porteur au dit Conseil, a désigné son substi-
tut, le capitaine de Courcy. à l'effet de pro-
céder à lenquête. Cet officier se rendra de-
main sur les lieux du sinistre. 

Le service d'ordre était organisé par M. 
Guichard, qui disposait de ses brigades mo-
biles, ainsi qu'un escadron et d'un bataillon 
de la garde républicaine, commandés par le 
capitaine Copte. 

L'enquête qui a été prescrite par le Parquet, 
recherchera les causes de la catastrophe et 
établira, s'il y a lieu, les responsabilités en-
courues. 

On pense que l'explosion du dépôt de gre-
nades a été provoquée par la chute d'une 
caisse de grenades. En raison du grand nom-
bre d'engins projetés par l'explosion de la 
Courneuve, il est rigoureusement interdit de 
toucher à ces engins, mêmes intacts, car, 
sous .cette forme, ils constituent encore un 
danger permanent' des plus graves. 

Les secours aux sinistrés 
Paris, 15 Mars. 

Des mesures ont été prises pour que, dès 
hier soir, les sinistrés puissent trouver le lo-
gement et -la literie nécessaire. Le Comité 
américain s'est immédiatement mis à la dis-
position des autorités. Par ses soins, cent 
chambres ont pu immédiatement être occu-
pées dans un hôtel. Les sinistrés ont trouvé là, 
non seulement un abri, mais encore la linge-
rie et les vêtements qui pouvaient leur man-
quer. Avant la fin de la soirée, tous les si-
nistrés avaient reçu tout ce dont ils avaient 
besoin. 

Une interpellation 
Paris, 15 Mars. 

M. Laval demande à interpeller le gouver-
nement sur_ la catastrophe de la Courneuve, 
les secours "qu'il pense pouvoir apporter aux 
victimes, ainsi que les mesures qu'il compte 
prendre en vue d'éviter le retour de pareils 
accidents. 

nerre sons-marine 
Un vapeur norvégien coulé 

Londres, 15 Mars. 
Selon une dépêche de Copenhague aux jour-

naux, le ministre norvégien des Affaires 
étrangères annonce que le vapeur norvégien 
Ding (2.219 tonnes), a été coulé, le 13 mars. 
L'équipage a été sauvé. 

La Suisse réclame des indemnités 
Berne, 15 Mars. 

Le Conseil fédéral ' a fait des démarches 
auprès du gouvernement allemand pour ob-
tenir des indemnités pour la perte des cé-
réales destinées à la Suisse et coulées à la 
suite du torpillage du vapeur espagnol Sar-
dinero. Le Conseil fédéral a demandé l'ouver-
ture d'une enquête par les autorités alleman-
des. 

le torpillage d'an navire-hôpital 
Londres, 10 Mars. 

L'agence Reuter apprend que le gouverne-
ment britannique a adressé à l'Allemagne, par 
Intermédiaire du gouvernement espagnol, 
une protestation formelle^ contre le torpillage 
du navire-hôpital britannique Glenart-Castle, 
le 26 février, par un sous-marin allemand. 

Les Allocations ans Cheminots 
Paris, 15 Mars. 

En fin de séance de la Chambre, M. Des-
chanel a annoncé qu'il avait reçu du ministre 
des Travaux Publics et de M. Klotz, commu-
nication d'une lettre adressée au président de 
la Commission des Travaux Publics, renfer-
mant de nouvelles propositions du gouverne-
ment en ce qui concerne le projet de loi -re-
latif aux suppléments d'allocation à accorder 
au personnel des grands réseaux et aux 
agents du réseau de l'Etat 

louvemsnt dans les Commissariats 
Ps&S, 15 Mars. 

M. Sicard, inspecteur de police mobile de 
5° classe, à la 9a brigade régionale à Mar-
seille, est nommé commissaire spécial de po-
lice adjoint de 3° classe sur les chemins de 
fer P.-L.-M., à Cannes. 

M. Grégoire, inspecteur de police à Mar-
seille, est nommé commissaire spécial de po-
lice adjoint de 3° classe "sur les chemins de 
fer P.-L.-M., à Lyon, 

Sur le Front italien 
Communiqué officiai 

Rome, 15 Mars. 
Le commandement suprême fait le commu-

niqué officiel suivant : 
Sur l'ensomble du front, l'activité comba-

tive a été assez modérée. La lutte d'artille-
rie a été par intervalles plus intense dans le 
val Comonica, dans la zone sud-est du Mon-
tello et à cheval de la basse Piave. 

Goi»(Miniqiié anglais 
Londres, Mars. 

Communiqué du commandant des forces 
britanniques en Italie : 

Une nouvelle chute da neige a suivi une 
période do très beau temps. La crue des 
eaux de la Piave a empêché l'activité des 
patrouilles. 

De nombreux tirs de contre-batteries ont 
été exécutés et -un certain nombre d'explo-
sions ont été provoquées. Depuis lo dernier 
communiqué, quatre avions ennemis ont été 
détruits et un autre a été obligé d'atterrir 
désemparé. En outre, deux ballons captifs 
ennemis ont été incendiés. Un de nos avions 
manque. 

AVANT L'OFFENSIVE 

.et de MëBÉorf! 
Bâle, 15 Mars. 

Recevant les journalistes avant son départ 
pour Berlin, Hindenburg a dit : 

« La chaîne qui. devait nous étrangler à 
l'Est a sauté. Nous pouvons tourner toutes 
nos forces vers l'Ouest. On nous reproche 
d'agir dans l'Est comme des gens violents, 
mais la guerre n'est pas chose de douceur. Il 
est inévitable qu'on agisse vigoureusement. 
Nous devons absolument nous procurer des 
sécurités de frontière, afin de ne pas revivre 
les malheurs que nous avons subis en 1914 
dans la Prusse orientale. » 

— Ce n'est pas nous, dit Ludendorff, mais 
les circonstances intérieures extraordinaires 
de la Russie qui ont lait tort aux Russes. » 

Comme on lui faisait remarquer que l'Alle-
magne n'apprécie pas encore toute l'impor-' 
tance de la victoire à l'Est, Hndenburg en 
convînt, disant qu'on n'apprécie jamais les 
événements actuels à leur juste valeur. 

Au sujet de la situation à l'Ouest, Luden-
dorff a déclaré : î Maintenant, nous pouvons 
songer à l'attaque. Lorsqu'elle se produira, 
nous aurons une rude tâche à.remplir, car 
l'ennemi a. sur le front franco-anglais, de 
nombreuses divisions de réserve et un excel-
lent réseau de voies ferrées. » 

Hindenburg a conclu que c!est à l'excel-
lent esprit du soldat allemand que l'Allema-
gne doit tous ses succès. 

Amsterdam, 15 Mars. 
L'arrivée du maréchal Hindenburg à Ber-

lin fait apparemment croire à certains mi-
lieux que le commandement supérieur a dé-
cidé de renoncer à l'offensive sur le front 
Ouest. Le fait qui a donné Heu à cette im-
pression est que le maréchal Hindenburg 
n'était pas accompagné du général Luden-
dorff. 

La Tages Zcitung, faisant allusion à la pré-
valence de cette opinion, à laquelle elle re-
fuse de croire, écrit : « Cela produira une 
profonde impression et de l'inquiétude ». 

La Gazette du Bhin et de Westphalie déclare 
être à même de démentir catégoriquement ces 
rumeurs. 

Grave Collision en Mer 
Vti VAPEUR ANGLAIS ENDOMMAGE 

PAR UN NAVIRE DE GUERRE 
Londres, 15 Mars.* 

Le vapeur Rathmorc, appartenant à la Lon-
don North Western a fait collision ce matin 
avec un navire de guerre. Le vapevlr a été 
gravement endommagé. 

Six cent quarante passagers, principale-
ment des soldats, ont été transportés à Ring-
stown par des contre-torpilleurs. Vingt-six 
personnes manquent et vingt survivants sont 
blessés. 

Le vapeur a été remorqué et amené à Du-
blin, 

LA H"ÂUTE*COUR 
Paris, 15 Mars. 

La Commission d'instruction de la Cour 
de Justice a entendu aujourd'hui le lieute-
nant-colonel Zopff, directeur des services mi-
litaires au commissariat de la Sûreté natio-
nale. Elle a confronté le lieutenant Gaudon 
avec le soldat Damiron. 

groupe espagnol. Par contre, lei valeurs de navi-
gation et les valeurs do caoutchouc sont assez ac-
tives. Le dernier bilan de la Banque de France 
arrêté au U mars 1918 présente une augmentation 
do 1.564.003 francs dans l'encaisse or. Nos dispo-
nibilités et avoirs à l'étranger sont également en 
augmentation de près de 7 mimons de francs. 

Tirages JFiaigtmeïoir'is 
VILLE DE PARIS 1865. — Le numéro 

531.043 gagne 150.000 francs. 
Le numéro 138.264 gagne 50.000 francs. 
Les 4 numéros suivants : 96.970 441.103 

442.006 175.132 gagnent chacun 10.000 francs. 
Les 5 numéros suivants : 4.008 183.093 465.013 

349.632 300.168 gagnent chacun 6.000 francs. 
Les 10 numéros suivants : 271.676 429.041 

73.462 448.764 576.920 510.886 194.713 405.134 
336.365 67.986 gagnent chacun 2.000 francs. 

OBLIGATIONS SUEZ. — Le numéro 139.385 
gagne 150.000 francs. 

Les 2 numéros suivants : 248.903 207.317 
gagnent chacun 25.000 francs. 

Les 2 numéros suivants : 234.864 324.648 
gagnent chacun 5.000 francs;. 

Les 20 numéros suivants : 230.392 84.193 
264.440 98.611 292.030 170.735 285.166 151.577 

2.074 75.845 206.853 129.692 53.706 206.717 
140.265 252.518 24.879 323.380 311.441 102.578 
gagnent chacun 2.000 francs. 

EXCURSIONS ET SORTIES 
Les Excursionnistes Marsemals partiront demain., 

de Mazargnes, à 8 h. 30 pom* Soraiiou par les 
crêtes Est; du Redon, à 7 h. 30, pour la calanque 
d'En-Vau; également du Eecton, à 7 heures, pour 
Allauch. 

wv La FamiUe partira demain de Saint-Antoine, 
à 9 h. 30, pour lo Monlin-du-Diable, le Jas-de-
Rhodes et les Pennes-Mirabeau. Eètour pair la 
Gavotte. Détails au .siège. 

' COMMUNICATIONS • 
Syndicat du Bô.Umcnt.—- Réunion générale ce soir, 

a 8 heures, Bourse du Travail, salle 19. 
Ouvriers tailleurs pour hommes et dames. — 

Réunion, demain, a la Bourse du Travail. 
Cercle marseillais de la Ligue de l'Enseignement. 

— Assemblée générale, demain, à 10 heures précises, 
16, nie do l'Ormeau. 

Décorés et médaillés français. — Demain, à 
B heures, perception et Conseil. 

Touristes Marseillais. — Demain, à 10 heures, 
réunion de tous les musiciens. A 2 h. 30, le revue 
enfantine T'en fais pas: 

Syndicat des Métaux. — Toutes les ouvrières 
chômeuses des ateliers de munitions sont priées 
d'assister a la réunion qui aura lien ce soir, à 
5 heures, a la Bourse du Travail. 

Tous les camarades mouleurs, noyauteura, fon-
deurs, manœuvres, etc., sont priés d'assister a ras-
semblée générale nul aura lieu dimanche matin, 
à 10 heures 30, salle 19. 

Bxxilotixa Fira.ctxa.ciea» 
Parts, ia mars. — Notre marché est encore des 

plus calmes et les affaires très restreintes' par 
suite de la liquidation do quinzaine. Nos rentes 
se maintiennent fermes. Notre 5 % progresse au 
cours de 88.10. Peu do variations en ce qui con-" 
cerne nos banques et nos chemins do 1er Le 
groupe russe est toujours très faible et les opéra-
tions tort difficiles. Les valeurs Industrielles sont 
soutenues. Notons un léger fléchissement sur le 

TIR ET PRÉPARATION MILITAIRE 
A la Société Le Drapeau, préparation au C. P. 

S. M. des classes SO et 21, infanterie et cavalerie* 
Tir réduit au siège, Gymnase Bertrand-Thavaud, 
9, rue d'Arcole. ' 

vw A la Société Mijote de tir, demain, à 8 h. 30, 
au stand, entraînement de la classe 19; inscriptions 
des classes 20 et 21 pour le C. P. S. M. Tir réduit 
et tir à 200 mètres. 
m A l'Ecole marseillaiso Louis-Morin, demain 

matin, sortie en mer (section marine); mardi, à 
8 h. 30 du soir, cours théoriques marine; mer-
credi et vendredi, à S h. 45 du soir, gymnastique au 
Phare. Inscriptions classe 1930 et suivantes, tous les 
BOirs, 16, rue Barthélémy. 

COMMENT AMELIORER SON TEINT 
AVEC DEJLA CIRE 

Un mauvais teint, épais, blafard, Tidé, est 
dû à l'accumulation de plusieurs couches dei 
tissus morts ou d'écaillé sur le véritable épi-
derme. Le véritable épiderme doit toujours 
être protégé par une couche de cette pelliculei 
morte et transparente qui se renouvelle con-
tinuellement par A dessous. Lorsque ce tissu 
est renouvelé en dessous, la couche en dehors 
doit tomber ou être enlevée. Quand ceci n'est 
pas fait, une couche épaisse et imperméabla 
se forme graduellement, bouchant les pores,, 
cachant dessous le joli teint et ridant en mémei 
temps la peau du visage. Pour rendre au teint 
sa beauté originelle et le préserver, ce tissu 
mort doit être doucement ramolli et enlevé; 
par un dissolvant émollient tel que la cira 
aseptine. un peu de laquelle doit être appl'U 
quée avec le bout des doigts chaque soir, 
avant de se coucher. Les résultats de ce trai-
tement sont étonnants ; les personnes gui 
s'en servent semblent rajeunies de 10 à 15 ans 
au bout d'une semaine. Son usage régulier, 
employé au lieu de crèmes absorbées par la 
peau, qui en se desséchant la durcissent, est 
très recommandé ; c'est la plus sûre garantie 
d'une longue jeunesse et d'une beauté du-
rable. 

LA CIRE ASEPTINE ~* 
peut lire obtenue à 

Marseille dans les maisons suivantes : Phar-
macies André et Lieutier, 9, rue Pavillon ; 
Anastay, 3, rue de l'Arbre ; Beauchamp, 
5, cours Saint-Louis ; Tranchiér, 15, rue Col-
bert ; Goûtai, 10, cours Belsunce ; Guigard,. 
11, place Castellane; Lavire, 46, rue de Rome;" 
Raybaud, 7, rue de la République. 

NAOUSEZ VOS CUIVRES 
ILS BRILLERONT VITE ET SANS EFFORT 

La Neurasthénie, l'anémie, 
toutes tes dépressions physiques et 
morales résultant de l'appauvrisse-
ment du sang, sont 

Vaincues par U FERRO&ARIIHE 
Phosphatée du EV VELLARB) 

Dépôt : Pharmacie Braehat, Bel, succes-
seur, 7, rue Poids-de-la-Farine. 

EN VENTE dans toutes les Pharmacies 

London County Westminster 
and Parr's Bank Limited 

La LONDON COUNTY & WESTMINSTER 
BANÇ et la PARR'S BANK ont décidé de fu-
sionner. Dès que ce projet aura été approuvé 
par les assemblées générales respectives de 
ces deux établissements dont la raison so-
ciale sera dès lors : 
« LONDON COUNTY WESTMINSTER 

& PARR'S BANK limited * 
cette banque se trouvera à la tête d'un capi-
tal souscrit d'environ trente millions de livres 
sterling, soit, au cours actuel de la livie, plus 
de huit cents millions de francs. 

Le nombre des Agences en Angleterre de la 
London County & Westminster Bank, se 
monte actuellement à 379 celui de la Parr's 
Bank à 331 et, si on y ajoute les 217 agences 
de l'ULSTER BANK, dont la totalité des ac-
tions vient d'être achetée par la London 
County, la LONDON COUNTY WESTMINS-
TER & PARR'S BANK se trouvera posséder en: 
Angleterre un réseau de 927 Agences, et ce 
indépendamment de celles de Barcelone et de 
Madrid. 

Par la puissance des moyens dont cet éta-
blissement dispose et par l'adaptation des 
méthodes anglaises aux traditions françai-
ses, on peut se rendre compte de l'efficacité 
des services qu'il peut rendre à la cause des 
Alliés, non seulement en Angleterre, mais 
également en France, au commerce, à l'in-
dustrie, au ravitaillement du pays et à la Dé-
fense Nationale, et ce grâce aux efforts nu 
groupe des succursales de sa filiale la LON-
DON COUNTY & WESTMINSTER BANK (Pa-
ris) limited. à Paris, Bordeaux, Marseille et 
Lyon (ces deux dernières en préparation) et 
dont l'Agence principale est. 22. place Ven-
dôme, Paris. 

SOCIETE NOUVELLE 
D'EMBARCATIONS DE SERVITUDE 
Le Conseil d'administration a l'honneur de 

convoquer MM. les actionnaires en assemblé» 
générale^ordinaire, pour le Samedi, 6 Avril 
1918. à 3 heures après-midi, dans le local de 
la Société pour la Défense du Commerce, 
12, rue Gannebière. 

L'ordre du jour est déposé au siège social. 
Tout actionnaire titulaire ou porteur de 

cinq actions au moins, est de droit membre 
de l'assemblée. 

Les propriétaires d'actions au porteur doi-
vent'déposer leurs titres au siège social dm 
jours au moins avant la réunion 

Les récépissés de dépôt de titres dans les 
diverses maisons de banque agréées par le 
Conseil d'administration sont reçues comme 
les titres eux-mêmes. 

Le Conseil d'Administration. 

AVIS DE DECES 

M- Fortuné Reynaud ; M. Jean Reynaud ; 
M. et M" Ouvrard, née Reynaud • M et 
M" Marius Reynaud ; M. et'M"'«Louis Rey-
naud et leurs enfants ; M. et fti- Eugène 
Reynaud et. leurs enfants ; M Roussel -
M. et M" Hagelsteen et leur fils • M. et 
M" Sauvaire-Roussel et leur fils ; les familles 
Ramel, Taylor, Lombard, Laurent, Meiffren 
ont la douleur de faire part de la mort de 
M. Fortuné REYNAUD, leur époux, père, 
frère, beau-frère, oncle, parent et allié, dé-
cédé le 14 mars 1918. Par la volonté expresse 
du défunt, les obsèques ont eu lieu dans la 
plus stricte intimité. 

Les obsèques du soldat SOîRES Maurice, 
du bataillon colonial, décédé des suites de 
blessures de guerre, auront lieu ce matin, à 
8 heures 30, à l'hôpital de la Rose. 

M- veuve Marius Payan et ses enfants ont 
la douleur de faire part à leurs amis et con-
naissances du décès de leur époux et père 
regretté, M. François-Marïua PAYAN, bou-
cher. Les obsèques auront lieu demain di-
manche, à 9 heures 30, rue Guêrin, 46. On 
ne reçoit pas. 

La Pitié Suprême prie ses adhérents (hom-
mes ou dames) ainsi que toutes personnes 
pouvant se joindre à elle d'assister aux ob-
sèques du matelot FOUBNIËR Auguste, mort 
pour la Patrie, qui auront lieu ce matin, a 
8 heures, rue d'Hozier, 7, à l'hôpital de la 
Marine, " 
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PQUfl mi p SOBFFEEUT DE 

Le hernieux ne doit plus souffrir aujour 
oVhui de sa hernie ni de son bandage. n obtiendra le soulagement complet en por-
tant le nouvel Appareil Pneumatique et sans 
Ressort de A. OLAVEfHE.'le seul qui assure 
la contention, la réduction et la disparition 
de toutes les hernies. 

Quels que soient son âge, son sexe, sa pro-
fession, le sujet muni de cette merveilleuse 
création recouvre immédiatement sa vigueur 
et son assurance et peut de nouveau se livrer 
même aux travaux les plus durs sans crain-
die de sentir sa hernie glisser au moindre , 
mouvement. 

Léger, imperméable, imperceptible, lavable, 
l'Appareil sans ressort de A. OLAVEHIE est 
le meilleur bandage du monde entier. 

Aussi ceux de nos Lecteurs atteints de 
Hernies, Efforts, Descentes, etc., ont intérêt 
& faire l'essai de cet appareil absolument 
hors de pair et à. rendre visite à l'émlnent 
Spécialiste qui recevra de 9 heures à 4 heu-
res en prodiguant les bons conseils de sa 
haute compétence à : 
Nimes, dimanche 17 et lundi 18 mars, hôtel 

du Midi et de la Pos'e. ; 
filais, mardi 19 et mer«edî 20, hôtel Nicolas, 
Orange, jeudi 21, hôtel de la Poste et des 

Princes. 
Carpentras, vendredi 22, hôtel de la Poste. 
Avignon, samedi 23, Grand-Hôtel. 
Tarascon, dimanche 24, hôtel des Empereurs^ 
Cavalilc», lundi 25, hôtel Moderne. 
Aries, mardi 25, hôtel du Forum. 
Salon, mercredi 27, hôtel de la Poste. 
Aix, jeudi 28, hôtel du Louvre. 
Brignolos, vendredi 29, hôtel Gonnet. 
MARSEILLE, samedi 30, dimanche 31, lundi 

i", mardi 2, mercredi 3 et jeudi 4 avril, 
hôtel Richelieu, 15, cours Belstmce. 
a Traité Ha la Hernie », des R Varices D et 

des « Affections Abdominales u. Conseils et 
renseignements gratis et discrètement. A. 
0LAVERIE, 234, faubourg St-Martin, PARIS. 

LE HAMAi Bains. Bain de vapeur. 
Massages. — Douches, 

Piscine. 14 allées de Meilhan. Prix modérés 

tsœrzzxf "±MttïAzCWJL-TSUX.ILZDJ 

L'état civil a enregistré, dans la Journée d'hier, 
22 naissances, dont 7 mégi-tlmes, pins 33 décès, 
dont i d'entants. 

Buiiafin Commercial û:i 15 iars 
GRAINES ET LEGUMES SECS — Pois chi-

ches 180 à 190 fr.; haricots, 190 U 200 fr.; 
lentilles des Indes, nettoyées, 225 fr.; févettes 
cassées, 180 à 180 lr.; alpistes Maroc, 112 fr. 
les cent kilos. 

FRUITS Er LEGUMES FRAIS. — Arti-
chauts, 2 fr. 25 à 2 fr. 50 la douz.; tomates, 
70 à 130 fr.; pommes de terre, 55 à 70 ; nou-
velles, 70 à 90 fr.; orange, le mille, 35 a 55 fr.; 
mandarines, 40 fr.; citrons, 1 fr. à-l'fr. 75 ; 
épinards, les 100 kilos, 30 à 50 fr.; dattes 120 
à 185 fr.; choux-fleurs, 7 à 8 fr. la douzaine; 
choux verts, 3 à 5 fr. la douzaine ; pommes, 
78 à 175 fr.; ordinaires, 25 à 50 fr.; poires 
royales, 50 à 140 fr.; communes, 30 à 50 fr.; 
poireaux, 1 fr. 50 la douzaine ; carottes, 3 à 
4 fr. les 12 paquets ; châtaignes, 80 à 85 fr. 

QHS TREIZE PAQUETS 
dn PERE Biaise 

: courras TOUS LES VICES 

DU SANG ET L'IRRITATION 

Prix 0.75 le paquet; par poste 1.05 

! MaisonBLAIZE PERE, 4 a,r. Médian 
Le second magasin (par la rue de Rome) 

« No pas s© tromper 

REFUSER LES IMITATIONS 

IBGUI 
MARSEILLE 

l'ourse de ffossiîie du f5 Mars 
3 % au Porteur, coup., 67 75; coup, de 100, 07 70. 

— i % lib., 68 05. '— k % non libéré, 68 60. — 
5 % au comptant 1815-1910, 87 50 ; 200 et 500 , 87 50. 
Japon bons du Trésor, 510. — Russie, consolidé 
4 %; coup, do 200, 37 75 ; 5 % 1800, 47 50 ; 4 1/2 % 
19O0. 33 25; 4 1/2 % 1914. 41 50. — Panama, 127. — 
Ville de Paris 1871,381; 1904 , 324 DO; 1912, 227. -
Foncières ■ 1879, 486 60. — Communales 1880, 496 
1891, 313; 1912, 203. — Crédit Foncier 1917, 353; 190 
non versés, 318. — P.-L.-M., fusion ancienne, 337; 
fufiion nouvelle, 341 50. — lombards (Sud-Autrtch 
179. — Sud-Oouest Electrique, 4G5. — Banque de 
l'Algérie, 3375. — Société Marseillaise de Crédit, act 
lib., 610. — Fraisstnet et Cie, 720. — Messageries 
Maritimes act. ord., 235. — Compagnie de Naviga-
tion, 450. — Transatlantique ord., 264 ; act. de prier. 
280. — Transports maritimes a vapeur, 1012. — 
Tramways, 388. — Grand'Combe, 3150. — Société 
Nouvelle des Raffineries do sucre de Saint-Louis, 
2115. — Gaz et Electricité de Marseille, 375. — Ener-
gie électrique du littoral Méditerranéen, ' 543. — 
Verminclc C.-A. et. Cie, 173. — Immobilière MarseU-
lalse, 53fl 50. — Afrique occidentale, 2225. — Chan-
tiers et Ateliers de Provence, 1025. — Ciments Ro-
main Boyor, 157. — Société Commerciale Française 
de l'Indo-Cliine, 381. — Fournier L.-Félix et Cie,. 
380. — Froid Sec, part de fondateur. 335. — Grands 
Travaux de Marseille, 8S0. — Salins du Midi, 2950. 
— Raffineries, de Soufre Réunies, ISS. — Tuileries 
Romain Boyer, 143. — Doclis et Entrepôts do Mar-
seille, 300. 

TOUS NOS COMPLETS OU 
PARDESSUS SUR MESURE 
AVEC ESSAVAGE ET PE-
VANTS INCASSABLES 

gJJ|* ( ?ue Çolberr, 16 
Rue Sî-Ferréol, 60 

( Bel de la Madeleine , 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

Bourse de Paris tia 1 § iars 
3 % tançais, 57 50. — 4 % libéré, 63 75; non li-

béré, 68 80. — 5 %, 88 10. —' Obligation Ouest-Etat, 
3S3 75. — Ohlis&lian Tunisienne, 322 50. — Argen-
tin, 90 60. — Dette Egyptienne unifiée, 95 20. — 
Dette Ottomane, 61 05. — Extérieur Espagnol, 
123 55. _ Italien, 60 25. — Japonais, 83. — Russe 
3 % 1891 32 50; i % Consolidés, 37 75; 5 % lSûfi, 
47 25: 4 1/2 % 1909, 38 80; 1914, 40 50. — Banque do 
l'Algérie, S399. —. Ba»<fue de Paris et des Pays-
Bas, 985. — Comptoir National d'Escompte de Pa-
ris, 767. — Créait Foncier de Franco, 685. — Crédit 
Lyonnais, 1075. — Société Générale, 531. — Banque 
de l'Union Parisienne, 630. — Banque Commer-
ciale Italienne 625. — P.-L.-M., 925. _ Nord, 1220. 
— Action Andalous 373. — Nord d'Espagne. 385. — 
Dor,l£s et Entrepôts de Marseille, 469. — Trans-
atlantiquo or.diaa.ire, 385 50. — Messageries Mariti-
mes. 240 50. — Métropolitain de Paris. 429. — Nord-
Sud. 127 25. — Omnibus do Paris, 385. — Tram-
ways, 390. — Canal Maritime de Suez, 4605. —-
Tliomsan-Houstcn-, 701. — Wagons-lits, 220. — 
Briansli, 195. — Rio-Tlnto, 1810. — Sosnowice, 756. 
— Forges et Chantiers de la Méditerranée, 12E0. — 
Ville do MarsoUie 1865, 551; 1871, 380; 1875, 504 i 
1876, 500 50; 1892. 272; 1894-96, 27 L 50; 1S98 313; 
1910. 2S5; 1912, 228. — Méditerranée 3 %, 358. — 
MHti 3 % ancienne. 351. — Sud de la France, 305. 
— Lombardes anciennes, 180. — Nord d'Espagne, 
447. — Saragosse, 384. — Sakmique-Constontinople, 
172. — Tramways, S30. — Communales 1S79, 450; 
18S0, 490; 1SSI, 315; 1S92 , 359; 1809, 345; 1906. 375; 
1912, 201. — Foncières 1879 4S7; 1883, 332; lfS5, 345; 
1895, 350; 1903, 3S!>; 1809, 207 ; 8 1/2 % 1913, 407 ; 4 % 
1913, 438. — Crédit Foncier 1817, 348 75; non li-
béré, 316 75. _ Messageries s 1/2 %, &S9: 5 %, 433. 
— Transatlantique, 312. — Panama. 128 75. 

Marché en banque. — Argentin, 112. — Mexicain, 
'20 10. — Bakou, 1010. — Relia. 333; — Caoutchouc, 
225. — Cape, 93. — Ghartered, 22 75. — Orown, 43. 
— De Beors. 364. — East Rand, 11 50. — Ferejra, 
23. — Goldflakïs, 45 50. — Hartmann, 840. — Lena, 
3t. — Kalacca, 132. — Mal.izoff, 342. — Modderfon-
teln, 213. — Rand Mines, 75 75. — Spassky, 30 50. 
— Tbarsis, 159 50. — Tob-es Sosnowiee, 312. — Utah,, 
575. — Klnta (Joutoaace); 954 ; (part), 525. — Groz-
nyï, 1450. — Monaco, 2460; cinquième. 484; obliga-
tion., 244. — Chèque sur Londres, 27 23 1/2. 

1B niWJ&jank médicament. 
Cîoût excellent — Eonne Digestlo: 

la s 1M i 
en lîauit,os ccncsrJriss et tV.rôeo. 

Convalescents, AEérniéc.Tousccurs 
Broncbititruss, Tuberculeux, etc. . 

1/2 î'.ucoa 3.50. Flacon S franc3 franco posto. Notico 
PHARMAGXBdttPKIKTEMFS,S2,p.Jool>ert, 

et tontes Pharmacies. 

rBVil>a.iia.<e> cira Ts*a^ail 
vw Bonne d'enfant âgés de 18 a 25 ans, est de-

mandée do suite. Se .présenter, muni de référen-
ces, chez Mme Godons, rue Paradis, 185, au 2". 

v\,\ On demandé un garçon de 13 ans présenté 
par ses parents pour faire les coursas et le net-
toyage, î la pharmacie, 34, rue Nationale. 

wv 0.n demande un jeune homme pour les cour-
ees-présante par ses parents, talUeur. 45, rue Vacon. 

vw On ctemande jeune bonne, rue Lafayette. 26, 
rez-de-chauissée. 
m O-n demande une laveuse, rue Paradis, S0, 

bains. 
vw On demando apprentie et demi-ouvrieres 

couturières, chez Mme Sacco, 30, rue de la Darse, 
1" étage. 

vw On demande des coupeurs et un demi-ou-
vrier finisseur cordonniers, 38. rue d'Italie. 

vw On demande très bons appiéceurs et bonnes 
pantalonnières, chez M. Pinel, tailleur, 5, rue 
Coutellerie. ' 

•vw On demande un jeune homme de 16 ans, & 
la verrerie, rue des Dominicaines, 42. 
iw On demande, clicz Bourdon, tatlAaur mili-

taire, 50. cours Eelsnnce, un garçon de magasin, 
une brodeuse sur c™, une képissicre. 

Cm demande des ouvrières corsagières et des 
demi-ouvrières jupières et corsagières. S'adresser 
14, rue Montgrand, maison Chabricr, 14. 
vu On demando un demi-ouvrier coupeox en 

charassures, place des Hommes, 14, 2" étage. 
m Cn demande des monteurs, talonneurs, un 

rabatteur et des piqneuses de tiges, fabrique do 
chaussures Grifict et Cie, 15 ,iue du Terras, au 7*. 

vw On demando. homme de peine, travail assuré 
aucun chômage. .Voir salon décrottage Oastellaoïe. 

vw Célibataire cie 40 ans sachant grec, français 
et anglais demande emploi quelconque; bonnes 
références. A. Marcopbulo, 3, rue Eeauvau, 3. 

uv On demande femme de ménage, 3 heures le 
matin, maison Bouvard, 1S, rue Salnt-FerréoL 

uv'Oi demande finisseuses poorr confection mi-
litaire, Mme Gaymard, 66, rue Sainte. 

wv On demande des ouvriers tailleurs et iKinmes 
ouvrières pour tailleur et flou, Astran, 8, rue Fa-
père. 
ui On demande de très bonnes ouvrières tail-

leufies bien payées, Galeries Lafayette, rue Pa-
villon. 

wv Cocher pour hôtel Var, Brun, bar, 1, rue 
Vacon. 

Pnecetiô Ereyeto 
K.ESS3'yE AH.SATRA 

VILLENEUVE-LES-AV8GMOW (Gard) 

vw On demando demi-ouvrière couturière pré-
sentée par parents. Boeri, rue Jaubert, 72. 

w. On demande une entrepreneuse pour les re-
touches, confections pour dames, Galeries ■ La-
fayette, rue Pavillon. 

vw On demande jeune homme de 14 à 15 ans 
pour faire les courses, présenté par ses parente, 
parfumerie J. Lamctte 22, rue Vacon. 

«/i* On demande un bon ouvrier tailleur pous 
dames, chez M. Vitto, 135, ruo Paradis. 

vw On demande chambre et cuisine dans fa-
mille. S'adresser maison Bouvard, 1S, rue Saint-, 
Ferréol. 

vw On demande une jeune fille pour bar et res-
taurant, rua Beauvau, 22. 

BOURSE DU TRAVAIL (Téléphone' 9-29). — Oa 
demande des mineurs et terrassiers dans les 
Basses-Alpes; un telnturior-degraisseuir, à Carcas-
sonne (Aude); des' ouvriers charrons, un menui-
sier et un peintre en voitures, à Rabat (Maroc);1 

un maître-savonnier pour le Maroc; des ouvriers 
agricoles, à Poipin (Basses-Alpes) ; un ouvrierjfar-
rler et un miiheur-boiscur, à risie-sur-aorjsûes 
(Vaucluse); deux ouvriers agricoles ou môilag*, à 
La Cadiero (Var) ; un ouvrier torgeron-charrori, un 
ouvrier mouierur et noyauteur; un deml-ouvri<vr 
coupeur en chaussures; un chaufournier connais-
sant la fabrication do chaux grasse; des ouvriers 
machinistes pour menuiserie; scieurs. toupll!e«r3 
et dégauchisîoufs; .un ouvrier typographe; dos ou-
vriers chapeliers pour dames; un demi-ouvrier et 
apprenti tailleurs; un commis-épicier; un ouvrier 
cordonnier pour tout faire; des ouvriers mécanl-
d'ens-mo.nleu.is pour machines agricoles; des ou-
vriers cordonniers pour le cloué; un jardinier; un 
ouvrier JoaUlier; un jeune garçon de bar; un jeune 
garçon d'office (présenté par ses parents); des ou-
vriers emballeurs; des ouvriers ou demi-ouvriers 
électriciens; des ouvriers gazistes; un jeune homme 
pour caissri»; deux jeunes employés de bureaiu de 
14 à 17 ans; un ouvrier et un demi-ouvrier peintre 
en bâtiment; un bon tourneur-outUlour; des jeu>-
nés gens de 14 à 16 ans. pour magasin et courses? 
des apprentis ; graveur sur métaux, typographe 
dégrossi, bijoutier, plombier dégrossi, mécanisa 
dégrosâi; une ouvrière, demi-ouvrière et appre*|u« 
repasseuses; une ouvrière polisseuse^ une deifii-
ouvrière et apprenne coiffeuses; une ouvrière ap-
prôtouso et apprentie modistes; urne demi-ouvrière 
et apprentie posticheuses; une ouvrière et ap-
prentie pompières; une apprentie lmprdmeusej 
un coursière. — S'adresser BoAirse dn Travail, rue 
de l'Académie. On est prié d'apporter livrets, cer-
tificats cf pièces d'identité, de mémo que faire 
connaître le résultat du placement. 

Digestions difficiles, tiraille-
ments, pesanteurs, crampes, 
etc., tous ces malaises prove-
nant d'un mauvais fonctionne-
ment de l'es"tomae disparaissent 
rapidement grâce au régime du 

En vente dans toutes les pharmacies 
Bureaux : 9, rue Erêdéric-Bastiat. — Paris. 

LE PLUS PARFAIT RÉGULA TEUR 
DES FONCTIONS DIGESTIVES 

Ag®S par VELÏKm de 

qui fait disparaître les accidents de la Formation et du Retour d'âge tels 
que : Hémorragies, Congestions, Vertiges, Etouffements, Palpita-
tions, Gastralgies, Désordres Digestifs et Nerveux. 

Ce médicament guérit également les Varices et Ulcères variaïieaz, 
ia Phlébite et les Hémorroïdes. 

En découpant ce Bon I3JQ»J et en l'adressant à 

PRODUITS NTRDAHL, 20, ruo de La Rochefoucauld, PARIS 
on recevra gratuitement et franco une intéressante brochure de i5o pages. 

Aigreurs, Brûlures et Crampes d'Estomac 
Pesanteurs, Vertiges, Ulcères de l'Estomac 

OeSPARAiSSEHT PAR «.'EaSPLOI DU 

qui NBUTRALISB les acidités Oe l'Estomac 
yjans toutes les Pharmacies, la boîte de 40 comprimés : S francs 

Envoi franco contra mandat de 3 fr. 30, adressé i H. L ASfJtCi, pherioaoien, 
Villa EHsKhe-Fte.née, Saint-Sylvestre, NICE. 

Ier A HiC Le magasin de bou-
I K¥!d chérie de M. Mes-
tre, 1, rue du Fort-du-Sanc-
tuaire, est vendu à pers. dés. 
dans acte. Opn. chez M. Ma-
gnan, 137, boul. Chave 

2° hlSlQ ^ bar-restaurant-
HlSO meublé de Mme J. 

Pacini, avenue, d'Arenc, 96, 
Marseille, est vendu à person-
ne désignée dans actes. Opp 
même adresse. 

2e ayiç MÏ-Chaillan ayant 
HelO vendu son bar-meu-

blé, ch. du Rouet, 38, à M. Ro-
bert, opp. ch. M. Campredon, 
rue Auphan, 21. 

iafedies ds !a Peau 
ET SYPHILIS 

Docteur Spécialiste 
Tous les jours, de 2 h. à 4 h 
45, rue de ia République 

Prix modères 

GARDIEN %if •e^M-
dé, 8, rue Dragon, magasin 
de charbon, références sé-
rieuses. Se présenter, de 9 h: 
à 11 h. Inutile si pas capa-
ble. 

ON MNDf ̂  Bàj|( 
teurs et chaudronniers. S'adr 
Entreprise C. Zscliokke et C" 
bassin de la Madrague 

îgjij!,iin Viande cuite et désossée lre qualité. Ve^te directe au consommateur : 
1 ii^lF aSEiriB1 Franco 108 fr. la caisse de 48 boîtes de 340 gr. net. cont. niancl. ou remb. 

IMPOPiTATION DIRECTE, Eckantillmx franco 1 boite 3 (r. H. LEBOS3E, Comed Beef,L.e Havre. 

Veniss @o Iclials 
de Fonds da Gommercs 

Les extraits ou avis de 
vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le journal 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tarif 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite à 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine -de la date 
càe la signature de l'acte. Cette 
publication devra Être renou-
veîéa du 8e au 15° jour après 
la première insertion' 

L'extrait ou avis contianâra : 
la date de l'acte, les noms, 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le siège du 
fonds, l'indication du délai 
fixé pour les oppositions et 
une élection de domicile dans 
le ressort du tribunal 

TOUT LE tâOfMDE PREFERE LA 

Dépôt cie Draperies g?*. $$3$ 
VENTE AU DÉTAIL'. 1 

' URGENCE 
81 SEiâliS ur LOCAL 
avec gaz, 500 m. c. minimum, 
pour exploitation bougies et 
isolants stéatite reconstituée. 
Faire offres par écrit, Robert, 
3, plabe de la Rourse. 

Toutes les maladies dont souffre la femme pro-
viennent de la mauvaise circulation du sang. Quand 
le .sang circule bien, tout va bien.; les nerfs, l'esto-
mac, le cœur, les r.e!ns, la tête, ■ n'étant point conges-
tionnés ne font point souffrir. 

Pour maintenir cette bonne harmonie dans tout 
l'organisme, il est nécesssire de faire usage, à inter-
valles réguliers, d'un remède qui agisse à la fois sur 

M le sang, l'estomac et les nerfs. Seule la 
flff5« Mme Griffet Camille 
Hafô ayant retourné avec 
ses parents, rue Abram, 11, 
n'a pas l'intention de faire 
des dettes. 

ON TIENDRAIT fïïSf-aS 
famille sérieuse à la campa-
gne. Ecrire 9, rue Protis, Mar-
seille. 

m ACHÈTERAIT 
attelé. Faire offres case pos-
tale. Préfecture, n» 132. 

38, rue 
Saint-

Ferréol. 

SYPHILIS ^^.fStSSF 608 
Voies uriii2ires.-Ecouleinents.-Rétrécissementspai' Eîectrolyse. 
INSTITUT CLINIQUE, 2, cours BCsmicî. Oimrt tas jours. Dim. de 9 h. à 11 11. 

Docteurs spécialistes. Traitements sérieux. Prix modérés. 

chimiste envoie gratis la 
1111 recette infaillible pour 
guérir épilepsie, diabète, al-
)/imine, rhumatisme, sur-
dité. F. Larrieu, à Luehon 
(Hte-G.). 

Â VENDRE attelages, ï bons 
chevaux et camion, force 

2.000 kil., autre camion, f, 
800 kil., et harnais. S'adr. le 
dimanche 17 mars toute la 

journée, 11, rue Boscary. 

•Bj'îiraagene 
TORREFACTION DE CAFES 

Expédition colis postaux 
30 a, boul. de la Madeleine. 
Icrréfacteer 30 k gaz élscir. iSsfiiaiïiîé 

OE TôpËS LES PUISSANCES 
Vente en * 

GROS et DÉTAIL 

40, rie des lisimes 

SIMSISUFI garanti, 50 c. le 
kilo, rue du Baignoir, S, on 
porte à domicile. 

MEUBLES 
reaux, toilettes, vente, achat, 
échange, 5, r. du Lycée. 1". 

Manufacture d'Eeneiles en tous genres 
Nettoyage - Déssnfectson 

DESTRUCTION DE PUNAISES 
Par procédés spéciaux 

25, rus ÛB la Paluû Téléphone U.48 

SAGE-FERÏME SiïSSSŒ. 
res 40 francs Place enfante. 
Coneult. gratuites, de 2 h. à 
5 h. M" Arnaud, boul. Made-
leine. 59. 

meurtris, fatigués 
douloureux, sueurs fétides, 

ampoules, écorchures 
sont guéris par 

H CljSffi BAS "^S B ES 

Baume des Soldats 
et des Marcheurs 

Il suffit d'en frotter les 
parties douloureuses pour 
obtenir un soulagement 
immédiat. 

Prix : "7 S cent, le Bâton 
chez les Pharœac.ens et Droguistes 

Chaque bâton est accom-
pagné de conseils sur les 
soins à donner aux pieds 
et aux chaussures. 

Envoi franco oontre 
"7 S centimes adressés à 
M. GANSSEW, directeur do 

Laboratoire des Spécialités 
Bjgiâisignos 

•IO,r. do i'Abbé-de-l'Epée 
MARSEILLE 

Vante en Gros : GiHfiUO, SiLBERl 

Is l'Abbé SOURT 
peut remplir ces conditions, parce qu'elle est com-
posée de plontes, sans aucun poison ni produits chi-
miques, parce qu'elle purifie le eang, rétablit la 

circulation et décongestionne les 
organes. 

Les mères de famille font prendre 
& leurs fillettes la Jouvenee de 
l'Abbé Soury pour leur assurer une 
bonne formation. 

Les dames en prennent pour évi-
ter les migraines périodiques s'as-

E*
lg

er centrait K^68 ép0tIUeS ré2ulières et sans 
Les malades qui souffrent de Maladies Intérieures, 

Suites de couches, Pertse blanches, Règles irrégu-
lîeres, Métriies, Fibromes. Hémorragies, Tumeurs, 
Cancers, trouveront la guérison en employant la 
Jouvence de l'Abbé Soury. 

Celles qui craignent les accidents du RETOUR 
d'ACE ('oivent faire une cure avec la Jouvence 
«âe l'Abbé Soury pour aider le sang à se bien 
Placer et éviter le6 maladies les plus dangereuses. 

La JOUVENCE cie l'A&bé SOURY, 4 lr 25 le flacon 
toutes Paarmacios ; 4 fr. 85 franco ; 4 flacons 17 îr. 
expédiés Iranco (rare contre mandat-poste adressé a la 
Pharmacie Mag. DUMONTIER, à Itouen. 

Ajouter O fr. 50 par flacon pour l'Impôt. 

Bion exiger la Véritable JOUVENCE ds Vkbhé SCOUT 
avec la Signature Mag. DUMONTIER. 

(Notice contenant renseignements gratis) 

SIROP ÏNFÂMTILS GIffllÉ %°^OOH^I%1S 
TOUX, CROUTES de LAIT, RASQUETTES, GLAIRES. 1S5U-
GUET.Eo vtote partoat. Depot t PH'0 B'.ÎLH A N, 8, îl. Ileilbao. Se méfier des imitstioM, 

Avons acheteur immé-
diats de propriétés, com-
merces et Industries. — 
Agence jauffret, Nimes. 

'i,»iiiiiiiii»i'iaiiiiiH min' uuuiuk? 

A VENDUE BARLcr couVanAt 
continu, 8 ampères, 220 volts. 
Ecrire ou s'adresser bureau 
du journal. 

cabre, pohme de Ulysse Nor-
mand, 2 fr. 20; franco, 2 fr. 50. 
Chez Jou/e. éditeur. 15, rue 
Racine. Paris (VI»). 

SCIE GRIM diamètre * scier 1 mè-
tre, est demandée. Faire of-
fres, 13, boul. Extérieur. 

OU PITO VENDE 

en tous genres, 
sur cartons, calicot, ete. 

MI1STB8, place FFéîecta 1 
Le Kérant ! VICTOB HEVRtES i 

tmp Si*r du Petit Provençal ' 
rue rte la Darse 75 

TETS, MAUVAISES DIGESTIONS, 
~NSTIPÂTI0N ET TOUTES LES 

MÂLABIES AYANT FOUR CAUSE LES TROUBLES BE L'ESTOMAC ET L'APPAUVRISSEMENT DU SANS SONT RADICALEMENT GUERIES PAR LES 

Prix de la Boîte 2 francs 50 
par poste 2 fr. 70, mandat ou timbres 

Dépôt Général : DIANOUX, pharmacien, Grand Chemin d'Aix, 30, MARSEILLE, et Pharmacie du Serpent, Rue Tapis-Vert, 34. 

Toulon : Pharmacies Cliabre, Gorlier frères. — Arles : Pharmacie Maurel. — Avignon : Pharmacie Marie. — Aix : Pharmacie Dou. — Aubagne : Pharmacie Lafond. — Carpentras : Pharmacie Laval. <— Bragulgnan : Pharmacie Bel. 
Grasse : Pharmacie David. — Nimes : Pharmacies Pavre, Baud, Gamel et Boissier. — Nice : Pharmacie Rostagni. — Orange : Pharmacies Julien, Casimir, Laval, Chaumeton. — Apt ; Pharmacie Santoni. — Alais : Pharmacie 
Bonna.ure. — Cannes : Pharmacie Antoni. — Tarascon : Pharmacies Bro, Descomps, Dagran. — Pertuis ." Pharmacie picolas et toutes Pharmacies. 

Feuilleton du Petit Provençal du 16 Mars 
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DEUXIEME PARTIE . 

La joie d'aimer 
•— C'est vrai, Claire, votre grand-père 

avait raison et ses souvenirs ne le trom-
paient pas. 

Ils s'étaient asis sur une roche, tout près 
de la cascade, et parfois, qua»ad une bouffée 
de vent s'engouffrait dans le gigantesque 
couloir formé par les rochers ou coulait le 
torrent, ils recevaient sur te visage une 
poussière humide chassée de leur côté par 
le rebondissement des vagues écumeuses 
sur les roches vertes. 

L'heure était venue pour Bartoli. 
II ne pouvait plus garder pour lui te se-

cret de son cœur. 
Il allait parler. 
Diane venait de s'apnrocher de sà sœur. 

Elle s'était mise à ses pieds, ayant entre ses 
bras toute une gerbe énorme de fleurs et de 
feuillage. 

Elle avait jeté cela devant elle et .n'y tou-
chait plus. 

Elle regardait, depuis quelques instants, 
les buissons, au-dessus d'eus, couronnant 
quelques quartiers de rothes qui semblaient 
menacer les rares passants, aventurés dans 
ce sentier, d'un éboulement perpétuel. 

Les buissons avaient remue. 
Un peu de terre, quelques pierrettes, s'en 

était détaché et avait roulé sur la pemte. Ni 
Claire ni Bartoli n'y avaient fait attention, 
mais la folie avait entendu ; elle avait rele-
vé la tête et ce buisson touffu, crinière hé-
rissée de la roche, elle rie le quittait plus 
des yeux ; elle était seule, sans doute, à 
pouvoir y deviner quelque chose, car il n'y 
paraissait rien d'anormal ; les branchettes 
ne remuaient plus ; les pierrettes ne se déta-
chajeint plus sur la pente. Tout semblait dor-
mir là-baut. 

Claire observait Bartoli avec surprise. 
L'inquiétude du pauvre homme, en effet, 

était très visible. La pâleur de son visage, 
te tremblement de ses mains, ses regards 
furtifs et comme effrayés, tout trahissait le 
violent combat de cette âme. 

C'est qu'il se rappelait la terrible décoDve-
nue d'autrefois, lorsqu'il avait dit à Lauren-
ce qu'il l'armait ! 

Sa vie en avait été bouleversée \ 
Bouleversée presque jusqu'au crime 1 
Et aujourd'hui, même situation I mômes 

tenreurs, par' conséquent, puisque si son 
amour était repoussé par la jeune fille, 

ainsi que jadis il avait été repoussé par la 
mère, il ne lui serait plus possible d'être 
heureux ! 

— Qu'avez-vous donc, mon ami î inter-
roge-t-elle doucement. 

Et sa main s'appuie sur la main de Bar-
toli qui la relire en frémissant. 

— Ce n'est pas sans intention que je vous 
ai amenée ici Claire, dit-il d'une voix étouf-
fée. De môme que cet endroit me rappelle 
ma jeunesse, de môme j'ai voulu qu'il éveil-
lât en vous les souvenirs de votre enfainoe... 
Si loin que nous soyons du pays où votre 
mère et moi nous avons été élevés ces mon-
tagnes qui nous environnent nous en rap-
prochent pour ainsi dire et vous donnent 
ainsi qu'à moi, l'illusion des choses qui se 
rattachent à ce que nous avons de plus cher 
au cœur. Vous avez bien fait tout à l'heure 
de parler de votre mère, dont -vous êtes la 
si vivante et si parfaite image. L'illusion, 
voyez-vous, est complète pour moi, — ajou-
ta-t-il plus bas, et comme se parlant à lui-
même. — il me semble que c'est elle qui est 
près de mo;.< 

— Mon ami ! 
Elle avait repris la main de Bartoli. 
Cette fois, il ne songea plus à la retirer. 
— Oui, oui, c'est exprès que je vous ai 

conduite ici. Ecoutez-moi, Claire... Ecoutez-
moi... 

Je vous écoule, mon ami... 
Elle parut uvn peu surprise. 
t— Je voudrais savoir de vous, dit-il, r— 

tremblant de toutes ses forces1, — si vous 
avez quelque affection pour moi. 

— Oh ! mon ami, dit-elle avec reproche... 
Et tout de suite des larmes vinrent à ses 

yeux. 
— Comment pouvez-vous m'adresser une 

telle question ? A qui dois-je mon bonheur, 
le bonheur de Diane qui m'est plus précieux 
que La mien ? A qui, -si ce n'est à vous ? Mais 
s'il n'y avait que ce sentiment dans mon 
cœur, vous pourriez croire que ce tu'est 
qu'une reconnaissance inspirée par un égoïs-
mc satisfait. Si mon âme est pleine de gra-
titude et d'affection ppur vous, ce n'est point 
parce qué' vous avez recueillies, ma sœur 
et moi, tirées de notre misère et de notre 
malheur, non, non ; vous seriez venu à nous, 
mon ami, pauvre et misérable vous-même, 
vous fcnus auriez dit : Je suis celui qui a 
été aimé de votre mère à l'égal d'un frère, 
le compagnon des joies de son enfance, cela 
eût suffi pour nous, et notre affection eût 
été.aussi profonde... 

— De, telle «orte que rien, en moi, en ma 
personne, ne vous fait éprouver de l'éloi-
gnement ? 

Elle eut un bon sourire. 
— Oh I mon ami, quelle pensée ! 
.— Et votre affection, Claire... Oh 1 lais-

sez-moi vous interroer et répondez sans dé-
tour... est-elle d'une fille h. son père ou d'une 
sœur à son frère, oh 1 plus âgé, beaucoup 
plus âgé... 

Elle souriait touiours. ne coninrenant DOS. 

ne soupçonnant même pas ou il voulait en 
ve'nir 1 

— Elle est d'une amie h son ami I dit-elle. 
Il respira. 
On eût dit que quelque fardeau énorme 

venait d'être enlevé de son cœur. 
— Je ne sais, Claire, si vous vous rap-

pelez le jour où vous êtes arrivée â Castel-
bouc, venant de Corse, le jour où je vous 
vis !... J'éprouvai à votre aspect, une émo-
tion si violente que je fus bion longtemps à 
me remettre. Je sentis, ce jour-là, confusé-
ment, qu'un grand événement vernait de se 
passer dans ma vie, que j'aurais beau es-
sayer de m'y soustraire, que je n'y réussi-
rais pas... 

H passa la main sur son front. 
— Oui, dit-il, j'ai eu le.cœur tout boule-

versé et jamais, non jamais, je ne me suis 
senti aussi... inquiet de moi-même... Au 
souvenir de votre mère, j'ai commencé par 
vous aimer comme si vous aviez été ma 
sœur, ma sœur adoptive, que vos traits, vos 
gestes, votre voix, toute votre personne me 
reppelaiant si bien... 

Sa parole devint plus gênée. 
— Ensuite je voulu m'imaginer que vous 

étiez ma fille... Mon âge me le permettait, 
n'est-ce pas ?... J'aurais voulu ne voir en 
vous que la sœur de Philippe, de mon fils 
bien aimé... Je compris bientôt, à la viva-
cité du sentiment que vous m'aviez inspiré, 
que ce n'était pas ainsi que je vous aimais... 
Si je vous avais chérie comme une fille ou 

comme une sœur mon cœur fut resté plus 
calme... Hélas !... Et j'étais infiniment trou-
blé... La vie n'avait plus d'attraits lorsque 
vous n'étiez pas auprès de moi... tout me 
semblait mort... tout me semblait ■ plongé 
dans la tristesse,les ténèbres... Mais si vous 
reparaissiez, c'était alors la gaieté qui reve-
nait avec vous... Comprenez-vous, Claire, 
comment je vous aime ?... Et comprenez-
vous, surtout, combien je suis inquiet, ea 
vous le disant. 

Elle s'était levée. Elle avait retiré la main 
qu'entre ses doigts Bartoli serrait douce-
ment. 

Une frayeur s'emparait d'elle. 
Et dans la profonde surprise où elle était, 

da>ns le désarroi de ses idées, devant un tel 
aveu si imprévu, elle ne savait que répon-
dre, elle ne savait que penser. 

Aimée ! Aimée de Bartoli ! 
Et alors un nom lui montait aux lèvres, 

une image passait devant ses yeux, te nom 
de Philippe, l'image du jeune homme vera 
lequel elle se sentait attirée invinciblement-

Sans doute Philippe connaissait la démar-
che de son père et l'approuvait. 

S'il l'approuvait, — et Bartoli ne l'eût point 
fait sans cela, c'est qu'il n'aimait pas Claire ! 

Elle se disait tout cela... 
— Claire 1 fit-il, avec ' une tendresse ia> 

quiète. 
— Mon ami ? 

JULES MARS. 
{LA tuile ù demain.) 


